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Au ç 0 HS LS. des félicités humai* 
nés f dans- un rang qui abforhe la cupi* 
diti , & qui met Us dernières limites à 
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l'ambition perfonndle , les grands princes 
ont encore des fouhaits à former. Leur ^ 
cœur généreux s'ençjiaiiîs au fort^des peu^ kl 
,ples confiés à leurs foins. Vejpérance , les 
dçfirs , les biens' & He£ maux de leurs fit- 
, les offrent autant .que fies leurs, 
■Çefi.. fett^fi^j^^' '<pii altéré 

dfuetquefàis idjoy^ ^de~ leurs triomphes ; 

& quand les champs de la victoire font 
arrofés du fang de la patrie^ ilflefont 
aufjî-tôt des larmes du conquérant. Mo- 
dérés dans leurs fuccts y ces princes le 
font encore dans leurs négociations. In- 
terefés à la gloire de leur pays , on les 
voit fonder des établiffemens ou la jeune 
nobleffc apprend à défendre les citoyens i 
on les voit animer les arts agréables , pro- 
téger Les arts utiles y & opérer , enfin y tou- 
tes les merveilles dont VOTRE f/lAJ ESTE 
nous a tracé le tableau. D'autres plumes 
en perpétueront ajfés la mémoire. Nous ne 
les eni'ifagerons y SIRE y que du côté 
qui efi relatif à nos travaux. : nous- 'nous 
• contenterons d'exprimer combien ' /’Agri* 
ç\\k\xïQ efi redevtibLe à Vqtr^ MAI&STÈ^K 
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Cet art refpeËablc languijfoit ' depuis 
long-temps che:^ les François. Le peu de 
conjidération quil attiroit fembloit en dé^ 
tourner cette nation dont le premier mobile 
ejl la gloire. Vous lui ave:^ rendu fa fpien- 
deur J non feulement par le double empire 
que vous exerce-^ Jur les cœurs & fur les 
efprits f mais encore par votre pouvoir Cf 
par votre exemple. Vos mains royales nont 
point dédaigné la culture de nos fruits , & 
Von a vu le travail champêtre devenir le 
délaffement des folUcitudes du thrône. Une 
fi noble occupation, SIFE ,ejlbien digne 
de Votre Majesté. Par elle l'homme 
unit fes travaux a ceux de la divinité; 
des mortels accélèrent & dévelopent Cou-^ 
vrage du créateur Lesfafîês littéraires re* 
garderont comme une de leurs plus brillan- 
tes époques , ces jours de votre régné 'oà fe 
font formées les Sociétés d’Agriculture , 
ils diront : » Le prince le plus cher â fes 
» Sujets , celui qui reçut d'eux un nom qui 
» fignale leur amour , leur a ouvert les 
^fources de\fdbohddncé\,'^fèurs champs 
^fertilifés jhiyçnt tout àj fes Joins. 


Digitized by Google 


Xtf llvrt qüé nous ôpms mettre fous la 
proteBion de V ’>TRt. MajeSTÉ , èji uH 
Corps d’OüVrage complet qui contient 
des principes détaillés & des méthodes cer- 
taines fur là culture des terres de vôtrè 
royaume. Si quelques traits des lumières 
quil renferme , peuvent percer le nuage 
des fiécle's à venir ^ ils attejleront cl la 
pojlérité vos bienfaits & nôtre recon- 
noijjance. 

Nous fommes avec le plus profond refpeS 
SlR£>ÿ 

^ . ' ' ■ é ' .... i . . 

J?e FoTré Majesté ^ .. . 


Les très - kumbUs i très - obéifants ^ 
'"&’très-fidèlis Sihnttürs & Sujets \ 

' Lks À.utEURs DÉ l’Agronomie: 
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PREFACE. 


■Æ É A nuit des temps dans laquelle l’é- 
jpoque de la plupart des inventions hu-* 
maincs refte enfévelie , n’érend point fcS 
ténèbres fur l’origine de l’agriculture ; on 
fent, comme nous le répéterons, que fes 
commencements fuivirent de près Ceux 
du monde , ôc qu’il y eut des agricul- 
teurs prefqu’auflî-tôt qu’il y eut des hom^ 
mes. 

L’impbrtAnce de cet art lui attira dah§ 
tous les temps , une confidération méri- 
téei Eli honneur chez les Egyptiens, les 
Afly riens , les Perfes , les Grecs bc les 
Romains , il fut le premier objet des lé- 
giflateurs , & l’on n*en doit pas être éton- 
né, Il étolt tout naturel qu’ils fentilîèiiÊ 
que l’aifance des peuples bc la force d'uü 
état naiflènt de la bonne direéHon dé 



5j P R È FA C Ë. 
ragriculcurc ; -ou plutôt qu’il eft impoiîî* 
ble qu aucune fociëté fe foütienne fans 
‘clle. Ce fut fans doute cette cohfîdéra- 
tioii qui fit dire à Cicéron (a) , que de 
toutes les chofes profitables auxquelles on 
’peut donner fes foins , il n’en eft point 
qui foit -meilleure , plus utile , plus dou- 
ce , plus digne , enfin , d’un liomme libre , ^ 
que l’agriculture. Ceft en des termes à- 
-peU'près femblables {h) que s’explique 


{a) Omnium rerttm ex quibus aüquU txquifuw , nihil 
t[l agriculturâ melius , ninil dulcius , nihil homine libero 
digniüJ. Cicer. de Offidh. lib. i. 

(b) Fert terra fe colentibus ea qua hominibus ad vîtam 
' 'necejfaria fiint , -nique ilia refert de quibus verluptatem ca~ 
piunt . . qaé tandem ars homines magis ad currendum^, 
ad jaculandum , ad faltandum idoneos reddit quant agn- 
cultura ? Qua ars Je exercenübus plura largitur ? - 

nam fui Jlmiofum fuaviüs excipit porrigens accedenti quoi 
fumât ex ànimi arbitratuŸ Qudtnam majori cum rerutk 
copia hofpites excipit ? Ubinam faciüus copiofo ime cat>‘ 
lidifqu'e lavacris per hiemes uti Ucét juam ruri ? Ubi quit 
aquarum , aura , umbrarumque caufa jucundius traducere 
fojjit eejlatem quam ruri ? (^uanam ars alla priimhias 
fuppeditat dits reéUus convenientes , vet fejîos dies abun- 
dantiori cum copia rerum exhibet ? Quxnam domejlicis 
gratior eft ? uxoTi jucundior , liberis optatior , erga ami- 
cos benignior ? Mihi quidem mirum videatur poffe homi^ 
nem ingenuum vel pqffejjionem aliqua'm acceptiorem duct- 
re , vel ftudium aliquod tiim jucundius , tiim àd vitam 
utilius reperire.'!^cnop)x\de Adminift. Domef. ,hb. ak 
£.mïHo Portio , lat. redd. 
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PRifÀCË. i 

Xêno^Kotî , te philofophe capitaine , c'à 
fameux chef de là retraite mémorable des 
dix mille. Exilé à Scyllontè , il fit fa prin- 
cipale occupation de l’économie champê» 
tre , & il ne dddaigna pas d’Cn donner 
des leçons publiques. 

Dans les beaux jours de Rome , lés 
gens riches if étoient aütre chofe que ce 
que nous appellerions aujourd’hui de bons 
laboureurs , de gros fermiers ; 6c la pre- 
mière monnoie porta l’empreinte d’un 
mouton ou d’un bœuf, comme fymbôlcs 
principaux de l’opulence* Dans la diftinc- 
tion des citoyens Romains lés premiers 
6c les plus confîdérés furent Ceux qui for- 
moient les tribus ruftiques , rujîiciè ïri- 
éus. Cétoitmême alors une efpècê de hon- 
te , qUè de païïèr aU nombre des hâbitans 
des villes , in ttihn urhana , pat Url défaut, 
de fageflè oU d’intelli 2 ;encé dans là ma- 
nutention de fes biens champêtres. 

Les prérogatives accordées à ceux qui 
jfe livroient à la culture des champs font 
fans nombre* Elles s‘étendoient jüfqu’aujc 

àij 
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PRÉFACE, V 

chevaux de pofte aux couriers , & des 
bœufs aux voitures publiques ; mais Conf^ 
tantin eut encore l’attention d’excepter 
de ces. corvées , le cheval & le bœuf fer- 
vant au labour : Vous punire:^févérement^ 
dit-il à ceux à qui Tes ordres font adrel^ 
fés , quiconque concreviendra à ma loi ; 

Ji cejl un homme d'un rang qui ne per- 
mette pas de févir contre lui , dénonce':^ - le 
moi & J y pourvoirai,^ 

Chez un peuple renommé par la fagellè 
de fes loix , à la Cliine , où les lettres font 
honorées & conduifent aux premières 
dignités , on voit tous les ans l’empereur 
mettre lui-même la main à la charrue 
tracer quelques filions ^ fuivi des perfon- 
nes les plus diftinguées de là cour , qui' , 
toutes imitent fon exemple & lui fuccé- 
dent à la même charrue {a),. 


(a) Les gouverneurs de province , à la Chine, font te- 
nus d’informec l’empereur chaque année des progrès dc 
fagriculiurc dans leur gouvernement ; & fut le rapport du 
gouverneur, le cultivareur qui , par fon ajmlication & fou 
tntelligence , s'eft diftingué des autres payl^ , cft icvêlU 
de U dignité de mandarin^ Lttt. idif-. 


yJ préface. 

La protection accordée à l’agrieultiirç- 
ctoit encore plus grande dans les, Indes ^ 
l’on peut dire même qu elle tenoit di* 
rçrpeCt. '» Aux Indes > dit un hiltorien (a) ^ 
le crime le plus grave contre le droit 
des gens , étoit de troubler les labou-. 
» rcurs darfs leurs travaux , même au rai- 
lieu des horreurs de la guerre.. Il n’é- ' 
■»3 toit pas rare de voir dans une même; 
» même plaine , d’un côté deux armées 
5> combattant avec acharnement , bc tra- 
V. vaillant à leurdeftruCtion mutuelle , de. 

l’autre des hommes paifiblcs occupés 
» fans crainte à pourvoir aux preiiûers 
V befoins de leurs femblables v. 

L’agriculture, toujours aulfi néceflàire, 
car elle ne peut cellèr de l’être ,, ne fuç 
pas toujours aulîî çonlidérée en Europe , 
par un concours de caufes que nous eXr. 
poferons , & fon aCbivité fut bornée par 
ion avililîèment. C’en: aux Anglois qu’ap- 


(a) Hiftoire des conjuratipns anciennes & modernes ;; 
«ommcncée par M.' Duport da Tertre , & continuée par 
'M. Déformeaux. Tom., 
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PRÉFACE. vl| 
partîent la gloire d’en avoir été les reftau- 
ratcurs. Ce peuple guerrier & marchand 
apprit, par la fréquence desdilèttes,que, 
pour étendre fon commerce d’une manière 
qui répondît à fes vues ambitieufês, il fal- 
loit qu’il fe procurât une fubûftance indé- 
pendante de fès voifins , & quC ta culture 
. des terres pouvoir feule remplir cet objet. 
Les regards du gouvernement fc tournè- 
rent fur les champs , & y répandirent une 
chaleur adiive. Au moyen d’une police 
favorable aux cultivateurs , tout devint fé- 
cond y & aujourd’hui une récolte mé- 
diocre fournit pour trois ans , & une 
bonne , pour cinq à la nourriture des ha- 
bitans. 

Cette fùrabondance les invitoit à l’ex- 
portation , àc ils. fe font bien gardés de lur 
donner des entra:ves- Loiiï de linûter la 
fortie des bleds ^ on accorde en Angle- 
terre , pour encourager ce commerce ^ 
une gratification de cinq fchcllings ( a }• 


(o). Les cinq febelliogs font ; liÿ. tt C. 6 d.' ■tgçnt<& 
tiancc.. 


aiv 
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vüj PRÉFACE, 

par quarte (a) de bled exportée, tant qu^U 
eft au-deflbus d’un prix déterminé. De- 
puis ce réglement le prix moyen du bled 
eft: plus bas qu’auparavaiït , l’agriculture 
eft: plus floriftànte , & le laboureur plus 
aifé; 

L’cXcmple des Anglois adonné le lignai 
à toute l’Europe. Si l’afpérité du climat & - 

la ftérilité du fol ont paru dans quelques 
contrées des obft^iclcs prefqu’infurmon^ 
tables , on n’en a apporté que plus d’ef-^ 
forts à les maîtrifer , & les peines ont été 
' payées par des fuccès qu’on ofoit à peine 
attendre. Les Danois , les Suédois voient 
avec furprife leurs guérets fe charger de 
înoilfons &; de fruits dans les mêmes en- 
droiiSjOii la fcène des campagnes n’olFroic 
aux yeux attriftés, que des champs incuU 
tes &; couverts de bruyères. 

Il ne faut cependant point croire , parce 
que nous n’avons point encore parlé de 
la France , que l’agriculture y ait été né- 

{h) La c^nartç 4c bUd équivaut à, cinq ccut livres ^ f oid« 

^ înarç. 
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PRÉFACE. îx 

gligéc jufqu’à cc jour. Ce feroit faire in- 
jure à U fageffe de nos princes , & en 
porter un jugement démenti par les faits. 
L’attention du gouvernement à protéger 
ragriculture, éclate dans les ordonnances 
de nos rois , auffi favorables à ce premier 
de tous les arts , que les loix des Romains 
& des autres peuples. François I (a) , 
Charles IX ( ^ ) , Henri III ( c ) , Henri 
IV {d) y ont fucceflîvement encouragé 
les habita ns de la campagne par des ré- 
glements avantageux. Tous ont fait dé- 
fenfes de faifir les meubles , les beftiaux 
& les inftruments du laboureur, Louis 

XIII a confirmé ces réglements, Louis 

XIV (e) a rendu plufieurs arrêts tendant 
au même objet ; ce prince a renouvcllé 
& augmenté les privilèges & exemptions 
accordés pour les défrichements êc les 

— .. , 

(a) Ordonnance de 1540. 

{.b) Ordonnance du 8 o£tobr« 1571, 

(c) 16 mars i j. 

(d) Edic du iz janvier ijjj, 

(?) Ordonn^ucede 16 ij. 


V • 


*• PRÉFACE. 

JefTechements des marais du royaume» 
On lit dans Thiftoire que l’empereur Per- 
tinax avoit ordonné que le champ lailTé' 
en friche appartiendroit à celui qui le cul- 
tiveroit, que ce cultivateur feroit exempt 
d’impofitions pendant dix ai\3 , que. 
s’il étoitefclave, ildeviendroit libre. Une 
loi à-peu-près femblable de Valentinien y 
de Théodofe ÔC d’ Arcade mettoit le pre- 
mier occupant en polïeflîon des terres, 
abandonnées , & . les lui adjugeoit fans, 
retour fi, dans.l’efpace de deux ans, per- 
Ibnne ne les reclamoit. Louis XIV {a) 
animé du même amour pour l’agricultu- 
re , permit de mettre en valeur les terres 
abandonnées , fans être tenu de. rem- 
bourfer le propriétaire ; il infligea en 
outre de grandes peines à ceux qui fe- 
toient du dégât dans les terres enfe- 
mençées , ou qui voleroient les grains &; 
les fruits {b).. 


Edit donné en juillet 16 ^ 6 . 

Voyez I4 belle Qtdonnaocc do 11 plia 1709. 



PRÉFACE, x| 

De pareilles ordonnances devoîent anî~ 
mer chez nous l’agriculture , & elle y efb 
reftée dans la langueur ; car un pays def^ 
tiné par la nature à être le grenier des. 
autres états , doit fe regarder comme in- 
culte, lorfqu’il ne pourvoit qu’à fa fubfijp 
tance. Quelle en eft la caufe ? Nous avons 
promis de la dire &: nous la dirons , n’u- 
fant à cet égard d’autres ménagements 
que de ceux qu’exigeront de nous & l’i- 
gnorance dés motifs qui ont déterminé 
le gouvernement , ôc la crainte de nuire 
aux nouveaux projets qu’il pourroit for- 
mer. 

Cette modification ne porte que fur 
l’exportation. Il n’èft pas croyable que , 
fans des confidérations particulières , dont 
il faut fuppofer la véritable appréciation ^ 
de la part du miniftère , il fe (bit oppofé 
à une chofe aufli avantageufe , & dont 
l’avantage étoit aulîî connu de nouSi 
Avant que les Anglois l’eu0ènt encoura- 
gée par des réglements , le modèle des 
grands minillres, le favori d’un prince 
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xij PRÉFACE. 
l’objet de nos regrets , Sully en avoit 
fenti l’importance , & l’avoit bien fait fen- 
tir à fon roi. Des bleds deftinés pour 
l’étranger furent arrêtés à Saumur par 
ordre du magiftrat. Sully ( a ) écrivit à 
Henri I V : ” Si chaque juge de votre 
yy royaume en faifoit autant , bientôt vos 
yy peuples feroient fans argent ^ ÔC par 
yy conléquent votre majefté a. 

L’avis de Sully n’a point prévalu de- 
puis , ÔC loin que l’on ait permis que les; 
bleds fortifient du royaume , leur tranf- 
port de province à province , dans fon 
intérieur , a été gêné. Qu’en eft-il arrivé? 
Un moindre enfemencement , & la di- 
fette que l’on vouloir éviter , a fuivi la 
vileté du prix du bled ce font deux cho- 
fes qui naifîènt l’une de l’autre , comme 
l’a démontré (6) M.. de Bois-Guilbert ^ 
ÔC comme le démontre journellement 
dans un fens contraire > la richefle rurale 


(а) Mémoires des fages oeconomies & fervitudès utilea 
de M.. de Sully , chap xxv. édû. d’Aiuftcidam 

(б) Détail de la Ftaocc. 
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PRÉFACE. xüj, 

des Anglois. Le motif des entraves don- 
nées en France au commerce des grains 
étoit bon , il faut croire que les lumières 
toujours éclairées du miniftère en ont vu 
réfulter des avantages réels ; mais l’on 
n’eft pas moins forcé de convenir que ces 
défenfes ont nui au progrès de l’agricul- 
ture. 

La condition des cultivateurs fous le 
defpotifme féodal , en a plus encore retar- 
dé l’avancement. Le défaut d’exportation 
n’a frappé que fur les effets , & l’impref- 
fion du coup peut ceflèr d'un inftant à 
l’autre ; la fervitude de nos pères influoic 
fur la caufe , & les conféquences dura- 
bles de cette influence , ne commencent 
guère que de nos joursà difparoître. Nous 
avons vu par degrés l’autorité légitime 
de nos princes , s’élever fur les ruines de 
l’aflèrvillèment honteux fous lequel nous 
gémiffions , mais les préjugés contraires 
n’ont pas décru dans la même propor- 
tion. Les feigneurs ont celle de traiter 
en efclaves , ceux à qui la culture des ter- 
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xîr PRÈtACË. 
res ëtoic confiée , mais la profelîîôïî de* 
«armes n’a celle que très - lentement de 
paroître mériter feule, de l’eftime &; de la 
confidération ; le mépris attaché à la qua-^ 
lité de laboureur , eft reliée par la fuite 
d’une longue habitude^ dans l’opinion que 
prenoit de foi le laboureur même , &. fes 
travaux fe font relïèntis de Cette opinioiti 
Nul motif noble , nulle vüe patriotique 
ne peuvent animer celui qui ell sûr de 
relier dans l’avilillèment , quelque choie 
qu’il fallè. 

Le laboureur gêné dans fon commer^ 
ce J comme nous l’avons remarqué , 6c 
peu confidéré , s’ell encore Vu arracher 
à la culture des terres par la milice , par les 
corvées 6c par les impôts. Contraint pref^ 
que annuellemeut d’abandonner fes tra- 
vaux pour réparer les chemins publics, il ell 
tombé dans le découragement 6c dans 
l’indolence qui en ell une fuite. A tant 
de motifs de découragement font venus 
fe joindre , chez le cultivateur, le cha-^ 
^rin de fa condition , 6c fon envie exci- 

V 
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P R E P A V E, XV 
t2e par la vue de l’artifte recherché ôc 
carefTé des grands , par la vue de l’avan- 
«cemcnt de ceux, qui rrouvoient un moyen 
-de fortune, dans cette baflèfle de fenti- 
jnents qui leur faifoit proftituer la dignité 
■de l’homme, en le foumettant en eux vo*> 
lontairemenc & à prix d’argent au caprice 
d’un itutre homme ; fans ajouter que cette 
émigration nombrculè &; journalière, qui 
peuple les villes de domeftiques , enlève 
•aux campagnes les plus beaux hommes , 
& y contribue à l’abâtardillèment de l’ef» 
pèce. 

Ce n’eft point certainement fous le 
gouvernement préfent , fous le règne 
d’un prince décoré , du confentement 
unanime , du titre de bien- aimé ^ que 
l’on cherche à réduire en a£be la faufle 
maxime , qui veut que le bonheur d'un 
état , dépende de la. mifére des peuples f 
mais il n’en eft pas moins vrai que cette 
maxime a été celle d’un grand miniftre: 
& dans la recherche que nous faifons des 
çaufes qui ont nui aux progrès de l’agci- 



xvj PREFACE. 
culture , celle-ci doit être comptéei Lé 
cardinal de Richelieu penfoit que la dil^ , 
pofition à l’obéiffance iiaifloit de l’acca- 
blement ; principe qui , pour l’honneuf . 
& pour l’amour-, de l’humanité, ne de- • 
vroit pas être mis en avant, quand même 
il feroit vrai , dit l’illuftre Montefquieu , 

& qui doit encore moins y être mis , lorf^ 
qu’il eft fauXi, Le lage Numa penfoit com- 
me l’auteur de l’efprit des loix. « Numa 
>î Pompilius, dit Plutarque {a ) , diftribua 
5î le territoire de Rome aux habitans qui 
»î étoient pauvres , pour les ôter de pau- 
vreté , qui contraint les hommes à être 
méchants et. 

T outes CCS caufes d’engou rdiflement font 
enfin dilTipées. Grâces à la philofophie 
dont la voix a appris aux hommes qu’ils 
font égaux dans l’ordre de la nature , & 
que la difproportion conventionclle que 
la difterence des rangs met entr’eux , ne 


{a) Plutarc^uc t viç 4c Numa Foinpilius , traduftîon 
■ 4’Ainiot. 

i^auroic 
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fiçauroît détruire cette égalité , & fc détrüiè 
au contraire elle-même, quand •elle cher- 
che à s’étèiidre au-delà des bornes de fort 
infticution grâces encore à la Corruption j 
puifque cela eft vrai , & que dès-lors il 
eft permis de le dire , Ce que l’humanité 
feule naüroit peut-être point fait, la mol- 
ieflè Ta exécuté'-; & les grands s’étant 
accoutumés à regarder , comnie pouvant 
ctre d’une elpèce femblable %. la leur , 
x:eux qui éroient nécefîàireS à leurs plai- 
firs , leur raifort a fait urt pas , & ils ert 
‘fortt venus à regarder de rrtême ceux qui 
font néceflàires à leur foütien. G’eft àinlî 
ique la main puiflànte qui a arrangé l’u- 
nivers , fçait , par des routes cachées ^ 
'amener les événements faire naître l’or- 

■dre du fein du défordre^ 

Mais de même qüe tous les efforts de 
nos foüverains, en faveur de l’agricuh 
ture >, Ont été impuillànts , tant qüe Ic 
préjugé a mis un obftacle à leürs effets ^ 
la ceffaüon du préjugé ne fuffitoit point 
pour remettre cet art fi noble, en vigueur 

b 
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fans la proteftion du fouverain. C’eft de 
ce concours heureux que nous pouvons 
cfpérer le retour de la félicité des champs ^ 
fource de toute félicité. La fageflè atten- 
tive de notre monarque a voit déjà veillé 
à empêcher la deftruébion (a) des beftiaux ôc 
le dégât ('^) des grains , clic vient d’exv 
citer , par un nouvel arrêt (c), le zèle 
pour la culture , & permettre l’exportation 
<ies grains {</); le citoyen fatisfàit voit 
l’intention bienfiifante du prince le réflé- 
chir dans les projets de fes miniftres, C’efl: 
le témoignage mérké, que leur rend notre 
plus grand poëte (e) , d’après lequel ’ 
nous redirons : 


(j) Arrêt du conlcil du 4 âvrîl 171Û , portant dêfenfcs 
de vendre, d'acheter ou de tueries vaux St génilTes âgés 
de plus de 10 femaines , ni aucune vache encore en ^ac 
de porter des veaux. 

Autre arrêt du 14 Mars 174^ , confirmatif du premier, 
portant ;oo iiv. d’amende contre les bouchers qui achè- 
teront ou tueront des vaches au-dellous de 10 ans. 

(/>) Arrêt du Parlement de Paris pour empêcher le de>- 
gat des pigeons & des volailles dans les grains , du 14 
juillet 1715. 

(c) Atrct du confeil du iC Août 1741 , pourencoura. 
ger les dcfrichcmens. 

(J) Arrêt du 17 feptembre 1754 pour l'exponation de 
province à proevince. 

' (t) Voltaire, Epîtte à Madame Denis fui l'agricdlture. 

'V 
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ÉtRTIir qui dans fin roi voit toujours la patrie ^ 
"frite un bras ficourable à la noble indujlrie.. 
Tavdaiitx fiait affe^ que le cult'ivateur , 

Des rejfirts de l’état ejl le pumier moteur. 

Et qu'on ne doit pas moins , pour le fiutien du trône 
A la faux de Cirés qu’au fibre de Bellone. 

Telle eft: aujourd’hui la condition po- 
litique de 1 agriculture- Vouant à fa con- 
dition pbyfiquc , on fenc quo l’accroHIe- 
ment de nos lumières, doit influer fur {àt 
perfe£bion.. Déjà fé forment dé toutes 
parts des académies qui ont l’œconomic 
champêtre pour objet , l’ Allemagne (tt) 
l’Efpagne(^) , l’Angleterte (cj l’Italie {d)y 


, ifl) Dans les univerfités-de quelques villes d'Allemagne' 
on cnlcignc Tceconomie. Leroi de Sardaigne y a envoyé 
une colonie de jenne nobleflc pour s'y i^ilruire. L'impéra- 
trice* reine vient de faire un éubhlTemeDt pour b perfee* 
non des mines. 

(i) Linneus vient d'7 être appellé pour- être mis à la- 
tête d’une nouvelle académie deltinéc à cultiver L’hiftoite.- 
naturelle. 

fc/'Un particulieti, nommé Fairchild, vient dé donner- 
à-S. Jean de Londres , une fomme confidérabic pour faire* 
prononcer tous les ans ua diféours fur b dignité de la 
profclTion de cultivateur. L'intention de ce fondateur a- 
été remplie le jeudi après la pentecôte de cette année. EJfiis 
hift. fur r Angleterre, tom. t. pag. iSot \ 

(d) Il y a.à floieoccuac académie d'agriculture fôui le 
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toute l’Europe, enfin, fe livre avec ar(îe^!a^ 

à l’étude de l’agriculture. 

La province de Bretagne, en établiffànt 
une roclété d’agriailture , a donné l’exem- 
ple à Paris, à Tours, à Orléans, à Limo- 
ges , à Angers , à Bourges , au Mans , a 
Riom 

tois [b) , ainfi que beaucoup d’autres, (b 
difpofeàformcr un pareil établilTèment, 

C’eft pour féconder des vues, au (fi fa- 
gçs , pour arracher le laboureur à unc- 
routine aveugle , & pour lui donner une 
méthode confiante & fondée fur des prin- 
cipes , que nous nous fommes propofé de 
recueillir tout ce qui a été écrit de plus 
utile fur l’agriculture , nous fondant , 
comme nous le dirons, fur l’expérience,. 


nom de Georgefilt. Elle eft compofee du premier cccléfiaft 
tic]uc , & des premiers de la noWefTc de Tofeane. 

Le roi de Naples a commis à un Allemand-, le foin d’exa- 
miner ks rdlources dt les ëtars. 

(j) L' S mémoires potipces établiflcmcnts font ceux de 
M-M. Moniaudin &i Turpilly, 

(b) Le plan d'étaWifleçacot en 9, éti donné danslc, 
tsiçte Ai^Jicn, 
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êc remontant aux caufes autant qu’il nous 
fera poffible. : 

Dans cette vue nous préfenterons le», 
principes généraux & particuliers fur lef; 
quels le cultivateur doit diriger les opé-; 
rations. Nous mettrons fous fes yeux les. 

fouvx-uL répétées. Nous te-, 
rons toucher , pour ainfi dire , au doigt,- 
les délavantages des procédés enufage^ 
&: les avantages de la conduite qu’il fau- 
droit fuivre. 

La différence des terreins demande une 
culture différente , mais cette circonf- 
tance n’ôtera rien à nos principes de 
leur généralité. Au moyen des manières 
de connoitre la nature du fol , que nous 
indiquerons , il fera facile de voir à quoi 
il eft propre , & d’adapter à chacun en 
particulier, le traitement qui lui eft con^ 
venahle. 

Nous nous attacherons fur-tout à dif- 
trîbuer les matières dans l’ordre le plus 
naturel , & à écrire avec clarté & de 
manière à être entendus des perfonnes. 
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Ifes plus bornées^ Si notre ouvrage rëtintr 
ces avantages , comme nous ofons 1 efpé- 
ifêr , il en réfultera futilité la plus gran- 
de , en ce qu’il pourra facilement être tra-' 
duit dans l’idiome de chaque province ,& 
même de chaque canton , par les habitant; 
2èlés^ pour le bien public. Loc, curôo , 
vicaires , & autres perfonnes chargées de- 
rinftruéfion des citoyens , pourront pui- 
fcr dans notre ouvrage, les méthodes qu’ils- 
reconnoîtront applicables à la nature du^ 
fol de leur paroiffe , ôc en compofer um 
manuel court & facile qu’ils donneroieht' 
à apprendre 6c à lire aux jeunes culti- 
vateurs , àinfi qu’il fe pratique en An- 
gleterre. Les jeunes, gens , imbus dès. 
feur enfance des préceptes dont fa véri- 
té leur fera démontrée par l’expérience,^ 
les prendroienc tout naturellement pour 
guides dans la pratique , ôc les préju- 
gés deftruéleurs dirparoîtroientinfenliblc*. 
Aient. 

Tels font l’objet 6c te motif de notre- 
éuvrage : voici quelle en fexa la divifion.. 
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^ Dans la première partie , nous traito- 
'4tms de la culture des terres , & généra- 
ment de tout ce qui peut y avoir quelque 
rapport. 

Dans la fécondé, de Téducation dqs 
animaux , volailles &mfeétçS , & deleut 
confervatiom . ■ 

La troifième comprendra tout ce qui 
tient à la conftruétion des bâtiments de 
campagne , comme granges , écuries , éta- 
bles, &c^ 

La quatrième présentera les moyens 
^ améliorijfement & des réflexions fur 
les ufages pratiqués dans le fermage des 
terres. 

Les droits champêtres , .tels que Ceux 
de champart , de cens , & générale- 
ment tout ce qui a quelque rapport à ces 
droits , feront lobjet de la cinquième 
partie. 

La fixième & dernière donnera tou- 
tes les c«nnoiflànces néceflaires pour réu- 
nir l’agrément à l’utilité. 

Les recherches qu’il nous a fallu faire 
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font iiïunenfcs , comme l’on poüttà sVft 
convaincre par la citation des auteuns 
que nous avons confultés ; mais quel- 
que travail qu’exige de nous , notre en», 
treprife , nous nous en croirons • afle2 
payés , G. nos lecteurs en retirent le fruit 
déliré. 









i4 
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O U 

LES PRINCÎ 
DE L’AGRIGU 

RÉDUITS EN PRAT' 



PREMIERE PARTIE, 

DE La culture des TERRÉS. 

I N T R O D V e T I O N, 

U E L Q U E s tréfors de fécondité que 
la nature renferme dans fôn fèin , l’exif* 
tence d’une partie des chofes propres à 
notre ufage eût été perdue pour nous, fi 
l’art ne les eût , pour ainfi dire , fait for- 
tir une fécondé fois du néant. Epârs çà& 
T#/n. /. Agriculture, Part. /. A 
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là , ces préfents de la nature avoient be- 
soin d’être raflêmblës àc cultivés , pour 
que nous en euflions une jouiffàncc com- 
plette ; & c’eft à quoi dès les premiers 
âges, l’induftric humaine a dû , s’exercer. 
Cette nécelîité de tous les temps, eft 
prouvée par la néceflité confiante & jour- 
nalière à laquelle nous fommes afliijettis ♦ 
d’ouvrir les entrailles de la terre , pour la 
forcer à fe charger de moiiîbns , & de pour- 
voir à l’éducation des plantes & des arbres, 
fans quoi ilspérifîènt ou dégénèrent. 

Cet art , indifpenfable , bienfaifant , 

& par-là même le plus honnête & le plus 
noble des arts , cet art , qui enfeigne à 
développer en notre faveur tous les ger- 
mes de la fécondité , porte le nom d’A- 
GRicuLTURE. H a fes principes ainfi que 
les autres arts , il force d’autant plus 
la nature d’obéir à fes loix , que ces mê- 
mes loix fe rapprochent plus de celles de 
la nature. Sa marche doit donc naturel- 
lement être dirigée par l’expérience , afin 
qui dans la pratique les procédés portent 
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fur des règles fixes & permanentes , ce 
n'cft qu’en tenant cette conduite qu’on 
peut lé porter à la pcrlè£fcion. C’eft 
l’ouvrage du temps & de la réflexion : du 
temps , en ce qu’ajoutant fans celle aux 
connoilTances anciennes les connoilîàn- 
CCS' nouvelles , il amène à chaque inftant 
des obfervations qui éclairent & allùrent 
les connoiflances ; de la réflexion , en 
ce que combinant dans tous les fens ana- 
logiques , mnt dans leurs relîemblances 
que dans leurs oppofitions , les expérien- 
ces & les réfultats , les conjeélures & les 
confeils, les doutes & les certitudes, elle 
étend & multiplie nécelï^ement nos lu- 
mières. 

Qui le croiroit? On efl: encore bien 
loin du but défi ré , & fi la théorie com- 
mence à être éclairée , la pratique ne le 
feroit point foupçonner. Les préjugés 
deftrucbéurs n’ont pas plus refpeété l’agri- 
culture que le relie des chofes humai- 
nes. Aflife à l’entrée des champs , la pré- 
vention y diéle impérieufement les loix 

Aij 
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d’une routine vicieufe , le foc de la char- 
rue ne s’y remue <ju’à fon gré , & la terre 
n’a qu’une partie de la fertilité dont elle 
récompenferoit des travaux mieux con- 
duits. Nous allons ellayer de détruire cet 
empire de la prévention ; il eft temps de 
la dépofîeder d’un trône ufurpé infolcm- 
ment fur la vérité , à laquelle nous allons 
rendre fes droits, en établiflànt des loix 
& des maximes qu’elle puiflè avouer. Raf 
fembler fous les yeux de l’agriculteur 
tous les principes établis par l’expérience 
qui compofent la théorie de \<in de cuU 
tiverla terre & de la faire fruSifier y eft: l’uni- 
que moyen de chaflèr les ténèbres ôc de ré- 
pandre l’abondance en répandant la lu- 
mière. 

- Comment , en effet , le cultivateur 
pofledera-t-il la fcience , moins connue 
qu’on ne fe l’imagine , de nourrir & d’en- 
tretenir les végétaux ? comment difpofe- 
ra-t-il les terres de façon à leur faire re- 
cevoir la nourriture convenable à ces mê- 
mes végétaux ? comment favorifèra-t-il 
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la filtration des fubftances nutritives fans 
s’expofer à une vaine filtration , ou à une 
trop grande évaporation ? comment enfin 
pourra-t’il afliirer les effets néceflaires , 
détourner ce qui s’y oppofe , ou remédier 
aux obftacles , s’il ne connoît point les 
principes efïcntiels de la nutrition des vé- 
gétaux , s’il ne fçait point d’où elle Icuf 
eff procurée, par quelle voie ils la reçoi- 
vent , quelle eft celle qui eft propre à 
chaque efpèce, en quelle quantité la na- 
ture différente des terroirs veut quelle 
leur foit diftribuée y & quelles prépara- 
tions particulières demande cette nature 
différente des terroirs , pour s’imprégner 
convenablement des principes nourri- 
ciers ; s’il n’eft pas inftruit enfin de tout 
ce qui peut fuppléer aux défauts de la na- 
ture , ou en corriger les vices de la ma- 
nière la moins difpendieufc ? 

Mais , avant que de préfenter ces prirî- 
cipes réunis &: d’en déduire une pratiqiic 
confiante , il eft néceffaire d’en donner 
à l’artiftc une conuoiffmee eJaire 5c 

A iij 
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exacte dans un ordre méthodique. II Cé 
trouvera ainfi à portée d’en faire plus fa- 
cilement l’application à fes différentes na- 
tures de fol ; la découverte des moyens 
propres à accélérer les progrès de l’art 
fera plus fous fa main , & nous éviterons 
par-là l’inconvénient de revenir fur nos 
pas , ou de partir de fuppofitions. 

Pour remplir cet objet, nous nous pro- 
pofons dans cette partie de notre ouvrage : 

I ° De démontrer aux cultivateurs en 
quoi confîftent les principes fondamen- 
taux de l’agriculture. 

De leur faire connoître la nature , 
les qualités & les propriétés des terres. 

3® Lesdifférentesméthodes delesdeffé- 
cher & de les défricher. 

4° Nous traiterons de leurs améliora- 
tions. 

5° De leurs préparations- 

< 5 ° De la nature des femcnccs & plan- 
tations. 

7° Des préparations de ces mêmes fa- 
xnences ôc plantations. 
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. . 8 ° Des remailler, 

9° Des façons à donner aux terres err- 
femencées & plantées. 

io° Des moiflbns & des vendanges.. 

1 1° De la préparation des récoltes. 

De leur conlèrvadon. 

En un mot , fous le titre de k culture 
des terres , nous comprenons tout ce qui 
peut avoir rapportàTarraîf/ej faire fruclifier. 

Nous l’avons déjà dit ; l’expérience 
fera notre guide , & la pratique 1 er vira à 
rectifier la théorie, comme la théorie aura 
fervi à éclairer la pratique : mais fi parmi 
les diverfes expériences que nous aurons 
à comparer , il s’en rencontre quelques-- 
unes qui, quoique les memes dans le pro- 
cédé, foient différentes dans le réfultat,, 
nous examinerons attentivement les cir- 
conftances des temps &c des lieux qui les. 
auront accompagnées , ôc nous ne rap- 
porterons que celles qui auront été gé- 
néralement reconnues utiles , &c propres;, 
à fervir de bafe à cette pratique conftantet 
que nous avons deHèin d’établir. 

A iv* 
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II fbroit à propos, avant tout, pour re- 
monter jufqu’à la fource , de donner une 
idée générale de la création des corps, 
& nous la donnerions fi cela étoit polfi- 
ble ; malheureufement c’eft une chofe fur 
laquelle l’elprit humain n’a de prifé’ en 
aucune manière. Toutes les connoifiàn- 
ces fc réduifent à l’aflèrtion du fait , 6c 
il n’en réfulte aucun éclairciflèment fur 
ce que ces corps font en eux-mèmes(a). Ce 
fera donc à l’iiiftoirc de la décompofi- 
tion du chaos que nous nous en tien- 
drons. Les différentes pièces decetaflèm- 
blage, foit réel, foit hypothétique, ont une 
cxiftence aétuelle & compofent le mon- 
de vifible. Notre imagination fe trouve 
moins en défaut, & les qualités préfentes 
des êtres matériels nous fourniflènt les 
moyens d’en décrire la première aètion , 
conforme d’ailleurs à ce que nous en 
apprend Moyfe. 

(4) Tous les fyftémes de phyfit^ue à cet égard (ont par< 
faitement indiiFéicnts & à nous & a notre fujet. 11 ne s'agit 
ici que des effets , & il nous fuffit de les décrire & de les 
confidércr dans les rapports qu’ils ont avec l'agriculturo» 
fans chercher à pénétrer dans les caufes, 

I 
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CHAPITRE I. 

Des principes fondamentaux de 
V agriculture. 

SECTION I. 

De la décompojition du chaos. 

Orsque l’auteur de la nature ordon- 
na , félon la Genèfe , au chaos de fe dé- 
compofer , les corps , dont ralTemblagc 
irrégulier formoit cette malle inanimée, 
fe diviferent ; & il y a tout lieu de pré- 
fumer , conformément aux expériences 
de la phyfique & de la chymie , que les 
quintelïènces de ces corps élémentaires 
s’exaltèrent & s’élevèrent au-delfus de 
leur propre fphère. 

La plus pure fubftance matérielle , qui 
cft \ç. feu , s’éleva lur toutes chofes. Là‘, 
le créateur la fixa, lui alfigna des bornes 
déterminées , & en fit la lumière , les 
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étoiles, &c. Les autres fubftances élé- 
mentaires occupèrent de même la place 
que fon doigt leur marqua. 

Cette partie , moins fubtile que le feu ,, 
mais légère , qu’on nompie air, s’éleva 
fur les eaux , fans cependant s’en féparer^ 
& remplit le vuide vulgairement connu 
fous le nom ^aihmofphère (a). 

Un autre efpèce de tout, compofé dos 
parties les plus pefantes & les plus maté- 
rielles , de parties qui étaient délayées , 
qui troubloient les eaux 6c qui en for- 
moient & en reçurent les fédiments , 
s’affermit en globe au centre de l’air , & 
cet élément eft la terre. 

Là , les différentes parties de ce fédi- 
ment propres à fe coaguler , à fe conglu- 
tiner , à fe durcir , &c. formèrent les 
minéraux , les pierres & les autres clafïès 

(a) On entend par athmofphire cet cfpace de l’air qui 
environne la furface de la terre jurqu a une certaine hau- 
teur aflez confidérable. C’eft où nous refpirons. 

Nous avertilTons ici que lî nous donnons en note les 
définitions de plufieurs mots , qui font pourtant aflez con- 
nus , c’ell en faveur du cultivateur non-lettré , que ces 
termes non définis pourroient jettet dans l'erreur. 
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,de corps folides , chacune de ces claiîès 
occupa Ton lit naturel appellé fol y & cela 
depuis le point central du globe jufqu’à 
fa furfacc , & l’ordre des différentes cou- 
ches fut déterminé par leur plus ou moins 
de pefanteur & de dilatation , & par tou- 
tes les chofes analogues à leur fubflance. 

On divife en trois efpèces les eaux qui 
compofoient le chaos. La pure , la plus 
pure y de la très-pure. La première fut en- 
levée au-delîus de la moyenne région de 
l’air , & les deux autres demeurèrent fur 
la terre & formèrent ce que nous appel- 
ions ordinairement du nom àleau. 

L’une & l’autre de ces dernières efpè- 
ces d’eaux , remplirent impero^ptible- 
• ment , ou à découvert , les efpaces que le 
créateur leur affigna. La nourriture & l*ac- 
croiflèment des mixtes devinrent l’objet 
de leur deftination. Elles arrofent encore 
la terre l’une & l’autre par mille canaux 
& vifibles & fouterreins , & la préfer- 
vent de combuftion. * 

La cinquième partie enfin , qui n’cÆ 
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pourtant qu’une portion de la premiérr, 
c’eft-à-dirc , le feu ou la fubftance groflièrc 
de ce premier feu , dont nous avons parlé , 
fe répandit dans toute l’étendue des au- 
tres corps , fe diftribua indifféremment 
dans tous leurs efpaces , remplit leurs vui- 
des, & n’a point ceflé de s’y fixer im^ 
perceptiblement & même invifiblcmenc 
dans une grande tranquillité. On peut du 
• moins fuppofcr fon état de repos d’après 
le befoin où il eft que quelque caufe l’a.- 
gite pour que fa prélènce fe manifefte. 

Ces quatre corps, le/<f«. Voir , Veau&c 
la. terre y furent appellés éléments y ou prin- 
cipes de toutes chofes. Comme ils entrent 
dès-lors dans la compofition de tous les 
• ün eorpi mixtes * , & Qu’ils ont d’ailleurs les uns fut» 

mveu eft un '*/-»• 

i «orps fonné 1^5 autres une action réciproque , on voit • 

fatlemelan. TT’ 

Su? paîïii» quelle importance la connoiflance de 
leurs propriétés eft pour l’agriculture , 
dont le fujet fait partie d’eux &. fe trouve 
inévitablement fournis à leurs influences. 
Aufli allons-nous parler de leurs proprié- 
tés. 
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SECTION II. 

Des éléments. 

S I l’homme peut , fans une préfomp- 
tion mal fondée , fe vanter d’avoir dé- 
couvert quelques-uns des fecrcts de la 
nature , c’eft à la phyfique & à la chymic 
qu’il en cft redevable. De premières ob- 
fervations qui en amenèrent d’autres , 
comme celles-ci en amèneront à leur 
fuite , ont donné naiflànce à ces deux 
branches de la philofophie. On n’a point 
encore pénétré dans le fond du fanéhiai- 
re ; il eft plus que vraifemblable qu’on 
n’y pénétrera jamais : mais, s’il eft de la 
nature des caufes premières qui y font 
renfermées de nous refter inconnues , 
nous connoiflbns allez les premiers efFers 
pour nous confoler de l’ignorance des 
caufes ; ils nous en tiennent lieu , relati- 
vement aux effets fecondaircs , & leur 
conftance invariable nous permet d’éta- 
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biir un fyftême de pratique raifonnablô 

& raifonné. 

Parmi les découvertes qu’ont feit les 
phyficiens & les chymiftes , découvertes 
dont la vérité fe trouve établie fur des 
expériences répétées , il en eft d’une uti- 
lité immédiate pour l’agriculture , dont 
nous reconnoiflbns, avec ces interprètes 
des chofes naturelles , que les éléments 
font les premiers principes en leur qualité 
de principaux agents , foit univerfels , 
foit particuliers, foit aébifs, foit paflifs(û); 

En effet, fuivant les connoifTanccs que' 
l’on a aujourd’liui de ces corps , l’on eft 
fondé à croire que les mixtes dont nous 
parlerons, font formés de leur mélange, 
c cf:-à-dû*c : 

1° Que la préfence des divers élé- 
ments les conftitue dans une certaine ma- 
nière d’être , au moyen d’un contaéb 
plus ou moins parfait , ou , félon que les 
parues plus ou moins déliées de ces corps 

(4) Nous patlerons de ces ptiocipes je de leurs effets 
d«d$ la fuite. 
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fc touchent par de plus grandes ou de - 
plus petites furfaces. 

Qu’ils font, ou perpétuellement 
adhérents à ces mixtes, ou qu’ils ne font 
que circuler dans leurs pores, tantôt rap- 
prochant &. tantôt écartant les parties 
homogènes (a). 

3 ° Que leur aéHon opère en eux des 
mouvements & des changements conti- 
nuels , qui diverlifient à l’infini les qua- 
lités de ces corps. 

4° Que ces éléments même font l’un 
dans l’autre , & qu’enfin leur mixtion ou 
alliance eft néceflaire à l’opération de 
leurs propres effets naturels (^). 

Ces principes paroifïent fi parfaitement 
&; fi conftamment les mêmes , que fi de 


(a) On appelle parties homogènes ou Intigrantts ks pax- 
tics de même genre 8c de meme nature qui compolêar 
UH corps entier. 

(Jb) On s’appercevra aifiéinent que , tant dans ce que 
nous établidons ici que dans les définitions qui vont fui- 
vrej nous avons fuivi l’opinion la plus probable 8c la 
plus généralement admife par les pbyficiens 8c chyinêl^ 
tes , tant anciens que modcTBes , qu'il a fal^tt Ure 8c oonfl 
fiilcer tous. 
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nouveaux obfervaceurs s’appliquent en- 
core à l’étude de ces objets , il y a touté 
apparence que bien loin de s’éloigner de 
la généralité de ces axiomes , leurs dé- 
couvertes s’en rapprocheront encore. Il 
ne s’agit donc que de connoître , d’après 
les oracles de la phyfique , quelles font 
la nature , les qualités & propriétés des 
éléments , & quels font enfin les effets 
par lefquels ils influent immédiatement 
fur les objets qu’embrafle l’agriculture. 

Nous prévenons que nous ne fuivrons 
point l’ordre ufité dans l’arrangement 
des éléments , & qu’au lieu de commen- 
cer par le feu & de finir par la terre ; ce 
fera par la terre que nous entrerons en 
matière , comme plus connue du cultiva- 
teur , dont il s’agit d’étendre ôc de reéU- 
fier les idées. 



Article 
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Article I. 

De la nature , des qualités & des propriétés 
de la terre, 

A terre , qu*on dit être le dernier élé- 
ment , peut être envifagée fous deux 
polnis de vue. Conlidérée cbmme un élé- 
ment ou comme run des premiers prin- 
cipes de la compojîtlon des corps , elle 
s’appelle terre élémentaire ou terre fimple. 

Conlîdérée comme terre matrice, elle 
s’appelle terre vulgaire ou compofée de 
parties homogènes & hétérogènes {a). 

La terre élémentaire eft un corps flot- 
tant au Centre de l’air.. Sa couleur eft 
blanchâtre , là fubftance en eft féche , 
froide , pure, homogène ou Ample, mais 
d’une Amplicité fecondaire ( ^ ) , dure , 
Axe , indiflfoluble , fans odeur ni faveur , 


(4) Ce mot eft l'oppoft S homogène , & lignifie un tout 
dont les parties font ac différente nature. 

{b) Nous difons fecondaire , parce que la terre élémen- 
taire ne s'allie point avec les trois autres fubftanccs élé- 
mentaires & ne fait pas corps avec elles. 

Tom. /. Agriculture, Part. I. fi 


Terre 

ilémen- 

txite. 
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peu mifcible , poudreufe , folide , inalté- 
, râble, fort tenue , mais fragile. Ses mo- 
lécules font groflières & vifibles ; on peut 
poudre ^fahlon ou poujjière. 

Cette terre, contenue dans le globe , 
où fa prépondérance & la preffion des 
mixtes , ou des autres éléments qui l’en- 
vironnent , la tiennent captive & privée 
de mouvement ; cette terre , dénuée de 
parties hétérogènes , «peut être appelléc 
terre vierge y onjlérile (a). 

Il y a toute apparence encore que c’efl: 
cette même terre que les chymiftes ap- 
pellent capue mortuum , ou terre morte , 
ou refidu , ou feces , ou fédiment , ou terre 
inutile , &c. * 

D’après ces définitions on peut regar- 
der cette terre comme un véritable fque- 
lette, 6c comme n’ayant d’autre propriété 


(tf) Nous (Ufons girile , pour faire concevoir à l’agri- 
cultear ouc cette terre approche infiniment de celle qui 
eft épuiiee par ks récoltes ou par d’ancres effets , & qui 
par cette raifon doit refter inutile jufqu’à ce que les in- 
ffuences de Tatbmolphèrc, ou quelqu'aucre engrais qui y 
fupplce , lui ayent rendu fa fertilité. 
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que de fervir de bafe à tous les corps fo- 
iides & liquides. 

La terre vulmire , ou commune , telle 

^ . vuIg^Uf* 

qu’elle s’ofïre à nos yeux , fuivant Ta- 
nalylè qui en a été faite plufieurs fois, eft 
ce même corps élémentaire dont nous 
vcno’.is de parler , mais mêlé avec une 
infinité d’autres corps hétérogènes &c par- 

ticinants des trois autres fubftances élé- 

1 

mentaires , c’eft-à-dire, l’air, le feu ÔC 
l’eau fenfiblcs ou vulgaires. 

La terre , en cet état, conferve jfes pro- 
priétés génériques , mais dans un degré 
fupérieur , c’eft-à-dire , que fes petites patr 
ties ou molécules font très-fines & fubr 
tilcs , ramcLifes , crochues ÔC flexibles ; 
elles forment par ces moyens un tiflu 
mieux lié , capable de fe laifler pénétrer 
& dilater par l’eau fans fe corrompre ai- 
fément ; mais elles font en même-temps 
plus poreufes, plus fpongieufes {a) , plus 

(a) L’expérience prouve cette aflertion. Qu’on creufe 
dans un bon fonds , la terre cju’on en retire s’enfle fi fort 
à l'air , qu'au bout de vingt-quatre heures le vuide qu’elle 

Bij 


I 
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prêtes à s’unir & à s’entaffer , plus fimilai- 
res , plus pefantes , plus graves , plus den- 
fes , plus fixes & cependant moins liées 
entre elles , moins rares , moins compac- 
tes que celles des corps des autres élé- 
ments , ce qui vient du peu de mifcibili- 
té , de la fixité & de la groiîiéreté de cet 
élément, tous attributs qui le font réfifter 
au mouvement. 

Au moyen du mélange dont nous ve- 
nons de parler , la terre élémentaire de- 
vient fufceptible de plus de pefanteur, 
de denfité ou de rareté , de froid ou de 
chaud , d’humidité ou de fécherefle , de 
moleflè ou de dureté , plus ou moins 
confidérablement. Sa couleur varie de 
même , & tout cela en raifon de la 
quahté & de la quantité de ces parties 


rempliflbit n'cft plus capable de la contenir. Et par l’ana- 
lyfe faite de cette terre retournée & de celle qui ne l'a point 
été , il eft prouvéjquc la première a reçu , par les porcs , des 
parties hétérogènes des autres éléments, qui s’y étant 
introduites avec plus de facilité quelles ne pouvoient faire 
auparavant , en ont augmenté le volume. Donc elle cfl: 
poreufe & fpongieufe, &c. donc elle peut recevoir les au- 
tres fubftaoccs élémentaires , &c. & s’allier avec elles. 
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hétérogènes , de cet air , de ce feu , 
de cette eau qui (è joignent à elle , ou 
naturellement ou artificiellement. Sur 
quoi il faut remarquer que fa fîtuation , 
fa figure & le mouvement de la ma- 
tière détermine le degré de fes attri- 
buts (û). 

Cette terre fe multiplie ou s’accroît par 
ce moyen , & ne celle de s’infinuer dans 
l’intérieur de notre globe , enforte qu’il 
n’y a lieu fi profond , ni foflîlc fi dur & 
fi folide où il ne fe trouve de cette fubf- 
tance terreftre.. 

L’eau , le feu & l’air , & ce qu’ils con- 
tiennent , qui fe font infinués , & qui _ 
s’infinuent encore dans les pores de la 
terre , les parcourent fans cefïè & ils s’y 
livrent entre eux une guerre éternelle. 
Cette terre a la vertu d’en arrêter & d’en 
fufpendre l’aéHvité , en tempérant &; en 
amortifïànt les forces de cet élément pat 


(a) Nous expliquerons les effets & les propriétés de «es 
qualités à l’article du feu , parce que c’eff de la ckaleut & 
ic la lumière que la terre les tient. 

Bii) 
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l’obftaclc que leur oppofe l’inertie de fès 
molécules elTentielles. 

Le calme qui naît de fa réfiftance à 
l’aétion des éléments, a favorifé dans les 
premiers temps , comme il le fait encore 
préfentement , les différentes combinai- 
fons deslublffances élémentaires , c’eft-à- 
dire , que l’affemblage des éléments 
de ce qu’ils contiennent s’y fait parfaite- 
ment & tranquillement, 6c forme les mix- 
tes qui font les minéraux , &c. De mê- 
me le germe avec leur aide , ou celui de 
l’art , y donne naiflance à divers autres 
aflèmblages particuliers , qui forment 
les derniers mixtes , ou les végétaux. 
En effet, il s’exécute naturellement dans 
le fein de la terre trois opérations : 
celle de la germination ou formation des 
corps , celle de leur végétation ou ac- 
croiflement , 6c celle de leur deffxuc- 
tion. 

La première opération s’efFeéîue par la 
ferrnentation qui eft l’effet du germe, ou 
du principe génératif , que l’eau y a ap- 
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porté par le mouvement de l’air & l’aébivité 
d.u feu, qui Ce communiquent à la femence 
qiTi eft naturellement ou artificiellement 
dépofée dans cette terre. 

La lèconde, par la nutrition qui efi: 
l’efFet de la nourriture que l’eau y apporter 
également. 

Et la troifième , par TefFet de la putré- 
faélion ou corruption ôcc. que leau ôc 
le mélange des autres éléments y exécu- 
tent encore „ fbit par la vétufté , l’ufage , 
&c. foit autrement. 

Un commerce perpétuel & une circu- 
lation non interrompue , Ce trouvent éta- 
blis entre l’air & la terre. 

La terre reçoit dans (on fein , comme 
nous l’avons vû,par le mouvement de 
l’air & l’aétivité du feu , tout ce qui tom- 
be de l’atmofphère , toutes les parties hé-r 
térogènes alliées &c mêlées avec l’eau ; & 
l’air reçoit dans fon fein tout ce qui s’é- 
vapore , tranfpire & s’exhale de la terre 
& de ce qu’elle contient ou produit , des. 
corps qui font dans un état d’intégrité y 

B ÎT 
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S>c de ceux qui font dans un état de dé- 
cadence & de corruption. 

Nous trouvons alors dans cette terre 
différents fols , les uns intérieurs &: les 
autres extérieurs. Le fol intérieur eft ce- 
lui dans lequel font placés les corps fo- 
lides , à raifon de leur nature ; & le fol 
extérieur eft la furface de la terre ou le 
fol proprement dit , où font placés les 
corps animaux 8c végétaux. 

D’après ce que nous venons de dire » 
nous pouvons , ce nous femble , inférer 
ôc établir : 

1 ° Que la terre vulgaire a deux fols, 
un fol extérieur 8c un intérieur ; qup l’in- 
térieur eft d’une certaine couleur que lui 
donnent les parties hétérogènes dont nous 
parlerons , parce que cette couleur là 
tient plus ou moins fortement’, à raifon 
de ce que les corps qui l’occafionnent ^ 
font plus ou moins abondamment mê- 
lés. 

2 ° Que la fubftance qui fc trouve dans 
le fol extérieur , eft un terreau , ou tour*- 
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bière , plus ou moins fertile , fuivant le 
plus ou moins d’abondance & de bonnes 
qualités des différentes matières ou par- 
ties qui la compofent. 

3° Qu’elle eft un réceptacle du feu, 
de l’eau & de l’air élémentaires , & de ce 
qu’ils contiennent , foit germe , ou prin- 
cipe, ou nourriture , & en même- temps 
celui des femences que la nature ou l’arc 
lui confient. 

4° Que ce terreau exige des prépara- 
tions de culture , & des femences ana- 
logues à la nature du fol , au climat & 
aux nourritures qui font dépofées dans fon ’ 
fein par la nature , ou que l’art y renfer- 
me , fans quoi les effets que l’on fe pro- 
met ne peuvent avoir lieu , l’abondance 
ne fe montre point , ou ne fe montre 
qu’aux dépens du fol qui refte appauvri. 

5° Que ce fol eft la matrice dans la- 
quelle fe fait la germination , & le lieu 
où la végétation & l’accroiflbment s’exé- 
cutent immédiatement. 

Que ce terreau ne nourrit pas, que 
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ce font au contraire fes parties hétérogè- 
nes : ce qui l’a fait juftement mettre au 
nombre des vrais principes paiEfs ou inac- 
tifs (a).. 

7 ° Enfin qu’il eft le réfervoir de l’ean 
vulgaire : telles font la nature , les vertus 
& les propriétés de la terre. PalTons main- 
tenant à un autre élément. 


Article II. 


De la nature , des qualités , des propriétés 
& des effets de é eau, 

■I. ’Eau , qu^on dit être le troifième élé- 


ment, fe diftingue de même que la terre „ 
en deux natures fpécifiques , qui font 
l’eau élémentaire ou fimple , & l’eau vul- 
gaire ou élémentaire compofée , ordinai- 
rement appellée eaù commune. 
taufK- L’eau élémentaire eft un corps qui , en 
»!"'** conféquence de ce que fes molécules font 


{d) Ceci eft contraire au tèntiment de MM. TuJI „ 
Home , Duhamel. Voyts;^ page 23 , tome 1 , de la culture 
des terres , & page tés, des principes de Lt végétation. 
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extrêmement écartées les unes des au- 
tres , peut flotter , difperfé & divifé à 
l’infini dans la haute région de l’air. II 
peut même encore flotter dans de cer- 
tains cantons fupérieurs de l’athmofphère * 
mais cela eft indifférent pour l’agriculteur. 

Cette eau provient des vapeurs des 
eaux contenues dans les réfervoirs de la 
terre , dans fon fein & dans celui des 
mixtes qui y végètent, qui s’y accroiflènt, 
ou qui s’y détruifent. 

Ces vapeurs montent infènfiblemenc 
dans les efpaces que nous venons de nom- 
mer par l’effet de la chaleur du foleil , 
du feu central , & des autres feux dont • 
nous aurons à traiter. 

Elles fe dépouillent, en s’élevant , des 
matières hétérogènes dont étoit chargée 
la fubftance de l’eau , placée à la furfacc 
ou dans l’intérieur de la terre d’où elles 
fortent; & cette opération, qu’on peut 
appeller diftillation naturelle , fe fait ou 
par le moyen des feux ou par celui de 
l’air. 
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Ce corps arrivé dans les lieux où il 
peut s'élever , eft alors féparé de fes par- 
ties hétérogènes , & réduit à fa fubftancc 
fîmple ou homogène ; fubftance ^ félon 
toute vraifemblance , très-fluide, légère, 
infipide, fans faveur , làns couleur & i^ns 
odeur, &c. Comme cette eau a fort peu; 
d’influences fur les objets qui intéreflènc 
l’agriculteur, nous ne nous attacherons 
pas à en traiter. Ce qui feroit d’ailleurs 
d’autant plus difficile que l’on n’en peut 
avoir aucune connoiflànce : nous nous 
contenterons d’ajouter que cette eau prin- 
cipe ou élémentaire pourrait approcher 
de l’eau que les chymiftes appellent très- 
pure , ou de laboratoire , qui eft cette 
eau tombée en floccons de neiges ou en 
gouttes de pluye , que ces artiftes diftil- 
lent , & qu’ils prétendent rendre pure & 
Ample à l’aide de l’art. 

' Le froid , félon qu’il eft plus ou moins 
fort , condenfc plus ou moins la fubftan- 
ce de l’eau à une certaine hauteur : c’eft- 
à-dire , qu’il force les particules de la fubf 
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• ^ 

tâficc aqueufe , fortement écartées les 
unes des autres , à defcendre & à fe réu- 
nir fenfiblement &c vilîblement dans des 
efpaces plus étroits , pour en former des 
nues , des météores (a). La chaleur plus 
ou moins fortes , la rend auflî plus ou 
moins élaftique 6c Hquide* Elle la dilat» 
& la rend imperceptible ; mais fi l’adtion 
du froid n’eft plus amortie par la chaleur, 
ce même froid la condenfe de nouveau ; 
alors fi le poids du corps qu’elle compo- 
fe , devient trop lourd par le grand amas 
de cette fubftance condenfée , il force 
l’air à lui donner pafiage, & à le laillèr 
tomber fur la terre en pluyes ou neiges , 
&c. 

Cette eau , ou cette fubftance , s’étant 
chargée dans fa defeente , ou peut-être 
avant, des differentes matières raréfiées 
qui inondent l’athmofphère , &; dont 


(<j) En effet , puifquc le globe de la terre occupe moins 
d'cfpace que l'atHmolphère , ces fubdances fe rapprochant 
& fc reliant vers la fiufacc de U tVK, dPÜ.Ysnt fç tsfTtti:- 
set innniotcaci 
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nous parlerons , forme lîeau vulgaire , OU 

cette eau que nous connoiflbnsfur la terre. 

L’eau vulgaire, ou commune , ou dou- 
ce , fuivant les analyfes qui en ont été 
faites , eft ce corps homogène , ou cette 
eau élémentaire dont nous venons de par- 
ler , tombée vifiblcment fur la terre , ôc 
chargée de parties hétérogènes. 

Cette eau conferve les mêmes qualités, 
propriétés & vertus génériques que nous 
lui avons attribuées dans fon état d’eau 
limple, & ces propriétés ne peuvent de- 
venir fans doute, que plus efficaces & plus 
vertueufes , étant fecourues de celles des 
matières hétérogènes ; mais ces derniè- 
res propriétés ne peuvent leur appliquer 
plus ou moins de vertu , qu’autant qu’el- 
les renferment plus ou moins de fubftan- 
ces bienfaifantes , ce qui dépend toujours 
des lieux , des viciffitudes de l’air , de la 
nature des terreins 6 c des corps qui four- 
niflènt ces fubftances , qui les préparent 
& qui en imprègnent l’athmofphère (a). 

(d) Ces vapeurs Ibat en eSèt difféicutes , & plus ou 
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La fubftance de l’eau vulgaire eft très- 
fluide , compa£te , ferme en quelque fa- 
çon , vifqueufe & gluante , mobile , pé- 
nétrante, liquide , gralîè, tranfparente, 
pefante , lubrique ou gliflante , limpide 
ou pure , poreufe , incomprelTible , folide, 
inaltérable, étendue, impénétrable, fuf- 
ceptible de la configuration des capacités 
où elle fe trouvé renfermée , de mouve- 
ment & de repos , attraébive , divifibic 
ou fragile , repofante , tranfeendante ou- 
pénétrante, ôc enfin moins propre que 


moins abondantes , fuivant que les lieuT d'où elles (br- 
tent font plus ou moins fertiles en matières propres à la 
nutrition végétale. Les terres voiGnes des murailles de 
toutes les grandes villes reçoivent beaucoup plus que les 
auttes qui en font éloignées , des abondantes nourritures 
naturelles , par les quantités de vapeurs y d’exhalaifons, 
&c. qui fortent des villes , foit des animaux , &c. foit 
des matières qui s’y brûlent & s’y conlument , foit d'au* 
très objets. 

Ces nutritions s'imprégnent ordinairement dans l’ath* 
tnorpbère qui couvre ces lieux , à moins que des vents 
n’en chaflent celles qui fe "trouvent dans le règne inférieur 
dececefpace , pour les répandre ailleurs. De la on peut ju> 
ger de l’influence de l’athmofphère qui couvre des terreins 
voiGns des villes , d’avec celle qui couvre les terreins des 
campagnes , & de leurs effets fur la végéMcioo fie fût la 
fertilité des terres. 
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l’air à palier à travers de certains côrpS. 

Ses parties ou molécules font indivifî- 
blés , improduétibles &. incommutables , ’ 
ayant entre elles beaucoup d’adhérence 
&; de cohélion ; elles font très-fines ; elles 
ont une grande furface & beaucoup d’ap- 
titude à s’infinuer dans l’air & à s’imbi- 
ber dans la terre (a) , dans tous les corps, 
encore à s’y combiner avec leurs par- 
ties : elles ont de même une tendance à 
s'écarter ou à fe rapprocher les unes des 
autres par l’elFet du chaud , ce qui rend 
fouvent la fubftance de l’eau impercep- 
tible ; à fe rapprocher & fe conden- 
fer par l’effet du froid , ce qui rend alors 
vifible cette même fubftance. 

Cette eau s’unit avec le feu artificiel 
& l’éteint. Sa ténuité la’ rend un diffol- 
yant, une menflrue ou Valkahejl chymi- 
que de certains corps , des fels , des ter- 
res , &c. qu’elle diflbut jufqu’à ce que 


(a) Nous avons rapporté l’expérience qui prouve ce fait 
à l’article de la terre. 


l’on 
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l’on appelle , en termes de l’art , fatura- 
tion , c’eft-à-dirc , jufqu’à ce qu’elle foie 
parfaitement imprégnée des parties du 
corps fur lequel elle agit , & qu’au moyen 
de cette imprégnation , qui lui communi- 
que les qualités de ces parties , le mélan- 
ge foit tout-à-fait neutre entre le flui- 
de diflblvant & le corps mis en diHblu^ 
tion. 

L’eau imbibée ÔC combinée avec les 
parties terreftres, à l’aide de la chaleur,dur- 
cit , unit , coagule , aglutine , &c. ces 
mêmes parties , en fait un tout , forme 
des mottes , des rochers, &c. Si elle éteint 
le feu artificiel , elle enchaîne encore , 
plus ou moins & à raifon de fon volu- 
me , la violence de la chaleur naturelle 
retenue dans les différents efpaces du fein 
de la terre. 

Elle concourt efïentiellement à feffer- 
vefcence , à la fermentation , à la pulvé- 
rifation , à la précipitation , à la diliblu-» 
tion , à la fublimation , à la forma-' 
tion des couleurs , des odeurs , des fa- 

Tom. I. A^nculmrt, Pan, /. C 
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▼eurs , au lavage , à l’organifation &; à la 
végétation des mixtes. Elle fert de même 
A indiquer les dilFérents degrés de chaleur 
qui la corrompt ou putréfie quelquefois , 
mais fans quelle s’aigrifle , ce qui fait 
qu’elle revient à fon premier état. 

Elle eft Touvent trouble Sc odorante , 
6c elle tient alors fon odeur le fédi- 
mcnt qui altère fa pureté originelle , de la 
nature des fubftances dont elle eft char- 
gée , 6c que les mouvements de l’air ont 
développées. 

Filtrée à travers la terre , elle y dépofc 
les plus groffières de fes parties hétérogè- 
nes , 6c conftitue ainfi la bafe des fubf- 
tances nutritives 6c végétales. Alors , de- 
venue, peut-être, de nouveau, élémentaire 
par la diftillation , la filtration 6c la dé- 
pofition qui ont eu lieu , elle continue de 
fe filtier 6c fe rend infenfiblement aux 
fources des fontaines , des ruifïèaux , des 
rivières 6c des fleuves qui arrofent le glo- 
be. De nouvelles parties hétérogènes fe 
■ Joignent à elle dans ce trajet , 6c la ren- 
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cleïit eau vulgaire commune , ou bien eau 
minérale. 

Cette eau arrivée aux lieux deftinés à 
lui fervir de réfervoir , s’y dépofe , s’éva- 
pore , s’y altère au point de changer de 
nature, comme nous le ferons voir. 

Le feinde cette eau devient alors, com- 
me celui de la terre , une matrice propre 
à la produélion des difFérents mixtes qui 
s’y forment , végètent & croiflent. 

Si la terre & l’air ont enfemble un conv 
merce perpétuel , on peut dire qu’une cir- 
culation non interrompue fe trouve de 
même établie , entre l’eau répandue dans 
l’athmofphère & celle qui eft contenue 
dans les réfervoirs de la terre. Ce fluide 
fe dégageant , en eflFct , de la terre & des 
mixtes qu elle produit, ôc s’évaporant par 
l’elFetdu feu & del’air , paflèdans l’athmof- 
phère où il fe répand , ôc de l’athmofplière , 
repafle dans la terre où il s’infinue, fans 
difeontinuité dans ce paflàge alternatif. 

L’eau vulgaire a encore trois proprié- 
tés principales , qui s’annoncent avec au- 

Ci) 
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tant d’énergie que celles dont nous avons 

parlé. 

La première , qui eft l’humidité , lui eft 
particulière. Le propre de l’humidité {a) 
eft d’afFoiblir plus ou moins l’effet du 
froid communiqué par l’air, & c’eft par 
ion moyen que l’eau fc trouve difpoféc 
à s’aflimiler aux autres éléments. 

A la lubricité eflèntielle defes parties, 
ou à cette manière d’être qui les rend 
gliflantes , l’eau joint encore la faculté 
de s’infinuer , de pénétrer les corps , & 
de parvenir jufques dans leur fein qu’elle 
imbibe , & d’où , comme nous l’avons dit, 
s’élèvent les évaporations. Elle adoucit fur 
fon paflàge lesmatièresmucilagineufes,ou 
voiturées dans la terre , par une agence 
extérieure ou produite dans fon fein par 
une fuite de combinaifons. Non -feule- 
ment elle les adoucit , elle en abforbc 
même quelques-unes , mais fon aétion 


{a) II ne faut pas confondre l’humidité avec la fluidité 
lue nous avons déjà accordée à l'eau. Ce (ont deux attributs 
liftinéls. 
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à ect égard bien inférieure à celle du 
froid. 

En conféquenee enfin de cette difpo- 
fition,que nous lui avons reconnue, à s’in^ 
finuer dans les pores des corps où elle fe 
loge avec la plus grande facilité , elle cft 
fufceptible des effets du froid & de la cha- 
leur. Il y a grande apparence que les im- 
preflions lui en font communiquées par 
l’air, qui a une aptitude”^ encore plus grair- 
de à s’infinuer dans les corps , ce qiri vient 
de la contexture de fès parties y beau- 
coup plus déliées que celles de l’eau ,.dont 
les molécules font lifiès & fphériques. 

L’àétion principale du froid , que nous 
définirons bientôt , confifte à raflembler 
les parties les plus fubtiles de la matière , 
à les fixer &; à s’oppofer à leur diflipa- 
tion. La chaleur au contraire les divife , 
les dilate &. les raréfié , comme nous le 
dirons à l’article de l’air èc du feu. L’eau 
fe congelé ou fe glace lorfque le froid 
agit fur elle à un €crtain degré , & de 
même par la chaleur recouvre fon état 

C ii} 
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naturel, fedégele, fe dilate 2c s’évapore. 

Elle peut avoir encore quelques autres 
propriétés dont nous ne parlerons point , 
attendu leur peu d’influence , relative- 
ment à l’agriculture , ou l’impoflibilité 
dont il eft , pour parler avec plus de juf- 
telîe , de connoître les loix de leur in- 
fluence. 

On peut , à ce qu’il nous femble , in- 
férer de tout ce que nous venons de dire : 

1 "^ Que l’eau élémentaire, ou propre- 
ment dite , eft un corps dégagé de tou- 
tes les parties hétérogènes que renferme 
l’eau vulgaire , 8c que cette dernière, que 
nous connoiflbns 8c qui nous eft néceft 
faire , eft par conféqnent différente. 

Qu’elle a des fols , fl l’on peut le 
fervir de cette exprelîion , c’eft-à-dlre , 
qu’arrivée aux lieux deftinés à lui fervir 
de réfervoirs , elle a , malgré fa fluidité 
8c fa mobilité , alTez de folidité 8c de liaifon 
pour que des mixtes pulflent s’attacher , 
s’unir à un point fixe de l’étendue qu’elle 
occupe ; que ces fols ou bafes de localité 
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cîétermiiiée font, comme ceux de la terre, 
des matrices dans lefquelles’fe paflè l’acte 
de la germination , & enfin le théâtre 
immédiat de la végétation des plantes 
aquatiques. 

3° Que ces fols font en foi inféconds 
& dépourvus de principes nutritifs , re- 
lativement même aux produ«ftions qui 
leur font particulières , leur plus ou 
moins de fécondité 6c de fertilité ne ve- 
nant que de l’abondance plus ou moins 
grande , ôc de la qualité plus ou moins 
favorable des difFérentes matières de nu- 
trition propres aux mixtes contenus, dans 
leur icin (a). 

4° Que non-feulement cette eau vul- 
gaire lie , foit dans fes fols , foit dans 
ceux de la terre , les matières nutritives 


{d) L’expérience journalière démontre la vérité de cette 
alTertlon : on voit les plant^ qui croifTent dans les eaux ,, 
fe faner au bout d’un ceri^p temps , &c quelquefois même- 
périr. Si les pluies furviennent , &c. elles reprennent vi- 
gueur : ce qui prouve invinciblement que l'eau des pluies 
e(l d’une toute autre qualité que l'eau contenue dans Icc^ 
léfervoirs de la terre. 

Civ 


Digitized by Google 



40 V Agronomie. Part. I. 

des mixtes , mais que transformée en cc 
que l’on appelle fève , elle les porte en- 
core à leurs fibres ou couloirs, &c. 

5 ° Que l’eau , defeendant de l’athmof- 
phère ou s’y élevant , eft le réceptacle du 
feu , de l’air , des matières nutritives 6C 
du principe ou germe des mixtes. 

6° Que redevenue eau vulgaire , elle 
eft pareillement le réceptacle des femen- 
ces confiées à fon fol. 

7 ° Que l’eau eft fufccptible de dilata- 
tion &: de congélation plus facilement 
que tout autre corps. 

8° Qu’elle eft un grand diflblvant y 
& un inftrumcilt néceflàire à la végéta- 
tion. 

9 ® Enfin , que l’eau vulgaire dépouil- 
lée de fes parties hétérogènes , &: conlî- 
dérée dans fa fimplicité élémentaire , doit 
être regardée comme un des principes 
pafljfs ou inaélifs de la nutrition ôc de la 
végétation , puifque, comme nous l’a- 
vons dit , elle n’a par elle-même aucune 
vertu nutritive» 
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Voilà tout ce que l’on peut dire fur la 
nature des eaux , fur leurs propriétés & 
fur leurs 

Article III. 

De la nature , des qualités , des propriétés 
6* des effets de /’ air. 

Î.-A IR, troifième élément, peut être 
confidéré , de même que la terre & l’eau , 
fous deux afpeéts différents , & fe divifer 
en air élémentaire , ou (impie , ou homo- 
gène , ou proprement dit , & en air vul- 
gaire , ou chargé de parties hétérogè- 
nes. 

Comme il n’eft guères poflîblc d’ana- 
lyfer l’air élémentaire , les induétions que 
l’on peut tirer fur fa nature , font le réful- 
tat de l’analyfe faite plufieurs fois de l’air 
vulgaire , & des expériences fournies par 
la machine pneumatique. On doit , à ce 
qu’il paroît, les regarder comme un corps 
léger , inaltérable , tranfparent , conti- 
nuellement agité , &Ci 


A5r 

nicuiai^ 

re. 
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Attvui- L’air vulgaire , ou improprement dît I 
eft ce même air élémentaire uni intimé- 
ment aux différents corpufglllie de cer- 
taines matières hétérogènes ,^|pl’eau , de 
la terre , délayés &; raréfiés dans Ton fein 
par l’effet de la chaleur. 

Ce mélanine conftitue la maffe de cc 
fluide élaftique dans lequel nous vivons 
& nous mouvons , où nous afpirons 
& refpirons continuellement. 

^ Cet air conferve toujours les proprié- 

tés que nous venons de lui attribuer ^ 
mais les parties hétérogènes, répandues 
dans fon fein , font la fource de divers 

/ 

autres attributs qu’il acquiert.. 

Il devient pefant, grave, & la rapidité 
de fon mouvement , qui n’éprouve aucu- 
ne fùfpenfîon , eft telle qu’il la faut pour 
opérer la refpiration , ainfi que les enV" 
brâfemens, condenfations , calcinations , 
diftillations , fublimations , fermenta- 
tions , difïblutions , putréfactions , criftal- 
lifations des fels , cxfîccations , &C. Les 
accroifîèments & la végétation font enfin 
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rouvrase de fon action néceflàire à l’en- 

O 

tretien du jeu de la vie. 

Il cft ëlaftique ou capable de compref- 
jGon & de dilatation , modifications qu’il 
reçoit d’une manière plus ou moins con- 
fidérable félon les lieux , les temps , les 
vents & les différents degrés de force 
des objets qui le compriment & le reflèr- 
rent (a). 

Il diminue le volume apparent des 
corps concrets(^),& à l’aide d’une eau très- 
fubtile dont il eft toujours pourvu , il pé- 
nétre les alcalis fixes (c) , ou les fels ab- 
forbans fixes , & les fait tomber en deli- 
qulum , c’eft-à-dire , qu’il les liquéfié , les 
dilfout & les abforbe. Il a la vertu de pé- 
nétrer tous les corps , il en augmente le 
poids & en agite fans cefïè toutes les par- 

{a) La preflion de l'air eft en effet plus grande la nuit 
que le jour , dans les fonds que fur les hauteurs , dans les 
.temps fecs & pendant les vents du nord que dans d’au- 
tres temps. 

{b) Concrets , c’eft-à-dire , dont la manière d’être ne peut 
chaiigcr. 

(c) Les alcalis fixes font des fcis qui proviennent des 
végétaux J & qui ne fe volatilifenc point par l'adion du 
feu. 
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ties , moins fubtilement cependant. que 
le feu. C’eft lui qui contribue {wrincipale- 
ment au mélange intime de tous les êtres 
matériels, foit par le moyen de fon mou- 
vement , foit par celui de fa pefanteur. 
Comprimé lui-même par quelque poids, 
ou pouffé par la chaleur , il fait circuler 
les fucs nourriciers qui fe font répandus 
de fon fein dans la matrice de la terre ' 
& de l’eau par la voie des pluies ; il les 
infinue dans les vaifîèaux & dans les vei- 
nes les plus déliées des végétaux , & fer- 
vant de véhicule à cette même eau trahs^ 
formée en fève, comme nous l’avons dit, 
& amalgamée avec ces fucs , il l’agite , 
la digère, & en exprime, par la tranfpira- 
tion, le fuperfluque les vents emportent. 
Il fe fige fouvent , fe condenfe & fe dif 
fout dans les organes des plantes , dont 
fa vertu élaftique entretient les mouve- 
ments vitaux. Cette même élafticité exer- 
cée à propos en tout fens, préfer ve les vaif 
féaux artériels des animaux , & ceux qui en 
tiennent lieu dans ks plantes , de la trop 
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grande diftention que pourroit occafion- 
iier l’impémofité des fucs qui y circulent. 
Il fer c de véhicule aux parties falines dont 
les végétaux fe nourriflent , & eft le prin- 
cipe des variations fenfibles qui fe font 
remarquer dans les faveurs , les odeurs , 
les couleurs & le degré de confiftence 
de diverfes matières volatiles. Il exalte 
enfin le feu & lui donne de l’aétivité , 
ainfi qu’à fes effets & à leurs produits. 

Ce corps eft compofé , comme celui 
du feu, de particules extrêmement fines, 
déliées, & pour ainfi dire imperceptibles, 
mais en même -temps fi lubriques &; fî 
gliflantes , que la moindre force fuffit 
pour les écarter les unes des autres & les 
divifer en tous fens , propriétés que n’ont 
point les parties intégrantes'du feu. 

La chaleur fuffit pour produire cette 
■force , & comme le feu agit particulière- 
ment , continuellement fur l’air, fur- tout 
dans l’étendue de l’athmofphère dont 
nous parlerons , l’air n’eft jamais en re- 
pos ; il eft au contraire dans une agita* 
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lion continuelle qui entretient dans fes 
parties un mouvement d’ofcillation , c’eft* 
à-dire , un mouvement femblable à celui 
d’un balancier , & l’on peut regarder cc 
mouvement comme une des caufes de fa 
vertu élaftique. 

La pefanteur de fes particules efl: infen- 
fible , elle confifte dans leur tendance 
vers le centre de la terre , & elle varie fé- 
lon le poids & les effets des météores que 
le corps de l’air foutient dans fon feîn à 
un certaine hauteur. 

< La fubfti^ce de cet élément s’infînue 
par-tout plus ou moins , dans le fein de 
l’eau , de la terre (a) , du feu dont il dé- 
veloppe toute la force , & dans celui de 
tous les mixtes , foit lolides , foit liqui- 
des. Selon Haies , les mixtes exhalent 
l’air, qu’ils Contiennent pendant la cha- 
leur du jour , par une forte de refpi- 
ration , 6c pendant la nuit ils la pom- 
pent, c’eft- à-dire , que le froid qui régne 

(a) L’expcrience qui piouve ce que nous avançons ici« 
a ixi lajppoit^c à l’aiùck dç la 
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alors en opère chez eux rinrroduebion. 

Il s’y confond avec l#ur fubftance fans 
changer de nature , ni perdre fa vertu , 
& y remplit la fonètion d’un mobile per- 
pétuel, ou du moins y eft toujours prêt à 
recevoir le mouvement excité par la cha- 
leur. Son acUon , bien fupérieure à celle 
de l’eau , eft accompagnée d’effets qui an- 
noncent fa préfence. 

Celle de l’air répandu dans l’athmofphès 
re fe manifefte dans la production du venr, 
qui eft l’effet de fon choc ou de fa compref- 
(ion occafionnée par les corps en repos 
qu’il rencontre fur lafurface de notre glo- 
be, tels que les montagnes, les édifices, &c. 

Le vent a des propriétés plus ou moins 
favorables, ou plus ou moins nuifiblesàla 
fécondité de la terre fuivant les points dif- 
férents de l’hémifphère d’où part fa direc- 
tion ; mais il n’eft pas au pouvoir de l’hom- 
me d’empêcher fes effets [a) quels qu’ils 
foient. Bien loin cependant que ce foit 


(d) Nous paileioDS des effets du vcBt dans uo article 
féparé. 
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une raifon pour en négliger la connoir- 
fance , c’en eft uq^ au contraire pour que 
l’agriculteur s’applique à diftinguer les 
difFérents vents au moyen de l’inftrument 
propre à en donner l’indication {a). Les 
lumières qu’il puifera dans cette étude , 
le mettront à portée de difpofer fes opé- 
rations d’une manière analogue à ces ré- 
volutions. Nous indiquerons, dans la fuite 
de cet ouvrage , & aux articles nécellài- 
res , les procédés qui ont paru jufqu’à 
préfent les plus convenables pours’oppo- 
fer , autant qu’il eft poflible , aux mau- 
vais effets des vents. Mais auparavant 
nous donnerons leurs noms ÔC nous indi- 
querons les côtés par lefquels fouillent fur 
notre horizon , &: parviennent à nous, 
ceux qui ont une influence nuifible. 

C’eft à travers la fubftance de l’air 
que la chaleur 6e la lumière du foleil pé- 
nétrent ôe fe communiquent à la terre. 
En effet , l’efpace que ce fluide occupe 6c 

(â) Nous traiterons de cet inftrument , l'un appelli 
houjfolt, &l’a^tc guette à l’article des vents. 

que 
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que l’on peut regarder principalemenc 
comme le lieu de l’air , eft cette étendu# 
qui s’élève depuis la terre jufqu’à une cer- 
taine hauteur, & que l’on connoît fous le 
nom d’athmofphère {a). 

La chaleur , qui eft un effet du feu 
dont nous parlerons, dilate & raréfie fou- 
vent , par une fuite de la denfité ôc de la 
rareté de cet élément, les matières qui 
roulent dans l’air , fouvent auffi le froid 
les condenfe & en forme les nues & les 
autres météores ; mais l’efpace de l’ath- 
mofphère qui renferme ces matières dans 
fon fein , n’en devient pourtant pas folidc 
pour cela , 6c l’air conferve fa fluidité qui 
n’en eft altérée en aucune forte. 

L’air vulgaire comprime, de même que 


(a) Nous avons obfervé , à l’article de l’eau j que la 
nature de rathmofphère participe beaucoup à celle des 
lieux fur lefquels il s'étend, & que les différentes vapeurs 
qui s'y élevent , déterroinënt , d'une manière analogue 
à leurs qualités , quantités & bontés fubifantielles , fes 
vertus & Tes propriétés , relativement à la nutrition des vé- 
gétaux , qui reçoivent les influences de ce même athmof- 
phère. Nous le répétons ici , parce qu’on ne peut dounet 
fur cet objet trop de connoiflances au cultivateur, 

Tom. I. Agriculture, Part, I, D 
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le premier , le feu , la furface de l’eau , 
celle de la terre &; les corps qui y font 
adhérents , & cela plus ou moins forte-* 
ment , félon que cet élément augmente 
ou diminue de pefanteur. lia, par la mê- 
me raîfon , plus ou moins de force pour 
s’infinuer par-tout &y introduire avec lui 
les parties hétérogènes dont il eft chargé. 

Les particules des diiférentes fubftan- 
ces qu’il renferme dans fon fein produi- 
fent des efïèts différents , mais tous dé- 
terminés par le genre de mouvement 
qu’il leur imprime. Tantôt elles fervent à 
informer de nouveau toutes fortes de 
corps , tantôt à les dilTbudre , édifiant , dé- 
truifant , rétabliflànt ou dégradant en coi> 
féquence des diverfes manières, dont l’aif 
qui leur fert de bafe , dirige l’aètion. 

Il y a , comme nous l’avons dit , un 
commerce établi , fans interruption, entre 
l’air vulgaire Sc la terre. Au moyen de 
fa comprelîion & à l’aide de la chaleur , 
il s’imprégne des vapeurs & des exhalai- 
fons qui s’échappent de la terre , la 
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terre de fon côté reçoit de lui tout ce 
^qui tombe d’en hauti 

Le méchanifme de fa circulation dans 
les corps des végétaux , peut fe concevoir 
allèz facilement^ L’efïèt de fâ compref- 
fion , connu fous le nom de vent , lui 
donne , à faide de la chaleur, poulTéepar 
les rayons du foleii , un mouvement diri- 
gé vers la terre , & l’effet de la chaleur 
du feu Central & même du feu célefte , 
àppcllée fumée , ou flamme ou vapeur 
ignée , lui imprime un mouvement d’aA 
cenfîon , de forte qu’il monte 6c defcend 
dans les tubes des plantes , après y être 
entré par leurs canaux les plus déliés , 6c 
fort enfiiite par leurs pores, fe faifant jour 
à travers la tiflure la plus délicate. Il re- 
pafTè âinfi fans altération dans l’athmof- 
phère , où peut-être même il entraîne lé 
feu , là terre 6c l’eau ; il eft cependant à 
préfumer qu’il eft alors dépouillé de tou- 
tes fes parties hétérogènes propres à la nu- 
trition , 6c qu’il retourne s’en imprégner 
de nouveau. 

Dij 
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Quant à la prelîïen de l’athmofphèrc ^ 
ou de l’air vulgaire qui s’y trouve conte- 
nu , fur tous les côtés des corps , plan- 
tes , Sçc, elle eft conlidérable , mais elle 
varie continuellement , & Ton degré dé- 
pend des jours , des temps , de la fitua- 
tion des terreins , &;c. Toutes chofes dont 
nous parlerons aux articles vent , lumière 
& faifons. La réadkion ou l’aélion récipro- 
que de l’air interne des mêmes corps ou 
plantes, varie pareillement , & d’une ma- 
nière proportionelle pour opérer la végé- 
tation. Nous en parlerons aufli. 

L’air vulgaire a , comme les autres élé- 
ments , des qualités particulières qu’on 
peut nommer primitives. Le froid eft une 
qualité qui lui eft propre. La chaleur ôc 
la féchereflè lui font procurées par le feu , 
& l’humidité par l’eau , & il eft l’élément 
le plus fufccpcible des deux dernières mo- 
difications. 

Nous avons indiqué les principaux ef- 
fets qu’opéroit le froid introduit dans la 
terre &: dans les mixtes par l’eau à la- 
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quelle Tair le communique. Les autres 
effets feront décrits à leur place. Nous 
parlerons de même de la chaleur & de 
la féchereflè que Tair poire lui - même 
dans la terre 6c dans les mixtes , ou 
qu’il conferve dans fon fein. Cette fa- 
culté lui vient de ce que fes parti- 
cules font plus déliées ou plus fubti- 
les que celles de l’eau ; de ce qu’il ren- 
ferme une plus grande quantité de feu ; 
6c enfin de ce qu’il a en conféquence plus 
de facilité à s’infinuer dans les pores des 
corps. ■ 

Nous nous bornerons ici à dire que 
cette chaleur fubtilife ôc divife les parti- 
cules trop groffières, qui fe trouvent ré- 
pandues dans les corps ; qu’elle met en 
mouvement les plus tenues, 6c qu’elle les 
mêle (a). 

Nous n’entrerons dans aucun détail 
fur les autres, qualités dont l’air peut être 

(j) Le baromètre & le thermomètre indiquent ces varia~ 
rions de l'air , nous en traiterons à raiticle des princi- 
paux etFcrs des cléiQcnts. 

Diii 


Digitized by Google 



! 


^4 Agronomie. Part. T» 

fufceptible , parce qu elles ne nous paroîA 
fent point avoir un rapport immédiat avec 
l’agriculture. 

Il réfulte de cc que nous venons de 
dire : 

ï° Que, quoique l’air n’entre pas dans, 
le tîdii des corps fur le pied de parties 
conftîtuantes , il doit être regardé com- 
me un de leurs vrais premiers principes ; 
mais le feu ayant des qualités fupérieu- 
res , ôc le précédant en vertu , l’air ne 
peut pafîèr que pour le fécond agent ou 
inftrument univerfel répandu par-tout 
& dont la nature ne fçauroit fe pafîèr ^ 
parce qu’il contribue à la formation , à la 
végétation & à l’accroiflement des végé-f 
taux , que cependant il ne nourrit pas, 

z° Que non-feulement l’athmofphère, 
ou l’air vulgaire qui s’y trouve contenu , 
devient le grand réceptacle oii fefait l’af 
femblage de différentes fubftances fpi-. 
ritueufes de la terre, du feu , de l’eau 
& des mixtes dont nous parlerons ; mais 
qu’il devient encore la matrice des ma-- 
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tières , & le fouâen continuel des mix- 
tes auquel il fèrc en quelque façon de 
nourriture. 

3 ° Que l’air s’échauffe , fe refroidit ou 
fe charge plus ou moins, à raifon de la 
quantité plus ou moins grande qu’il re- 
çoit, des particules ignées , aqueufes & ter- 
reftres, & des matières ou fubftances. 

4° Que , quoiqu’il foie un élément flui- 
de moins aétif que le feu , le feu ne peut 
cependant fans lui , ou fans fon action , 
acquérir des degrés de vivacité ni d’éclat; 
le feu lui doit fa réunion , fon augmeiv 
tation , & c’eft encore lui qui tempèrû 
dans les corps folides, fluides , &c, la vio- 
lence de ce dernier élément. 

5° Qu’il eft fouvent, ainfi que l’eau,, 
une menftrue ou diflblvant univerlèl Sc 
aflèz prompt , & dont la nature & l’arc 
ne fçauroient fe pafler. 

6° Qu il nous découvre fouvent des 
corps inviflbles , de même qu’il en fait 
difparoîtrc d’autres qui étoient vifibles., 

7° Qu’il corrode certaines fubftances, 

D iv 
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leur donne de l’âcrcté & les volatiîifè , 
■andis qu’agilîant fur d’autres dans un fens 
contraire , il en augmente le poids & la 
fixité. Il fait naître de même des couleurs 
nouvelles , & par une aéHon contraire 
détruit les anciennes. 

8° Qu’il a du refibrt pour fc mouvoir 
& pour produire des effets , tels que les 
vents , les ouragans, &c. qui lui doivent 
leur formation : enfin que fa denfité eft 
toujours en proportion avec le poids qui 
le comprime. Telles font la nature , les 
qualités , les propriétés & les effets de 
l’air. Paffons à l’examen du feu , qui eft lo 
premier élément. 

Article IV. 

De ta nature , des qualités , des propriétés 
6* des effets du feu. 

feu , premier élément , n’a pu en- 
core être analyfé , & il eft plus que vrai- 
femblable qu’il ne le fera jamais. 

, D’après les expériences faites çn cliy- 
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mic & en phyfique, & les opérations élec- 
triques, il paroît que le feu peut être di- 
vifé en feu élémentaire ou inconnu , en 
feu vulgaire ou fenfble. 

Le feu élémentaire , ou proprement 

^ * mentai* 

dit , doit être un corps d’une fubftance 
lîmple ou homogène , tranfparent , gra- 
ve (a) , peu folide (^) , ni poreux , ni élaf- 
tique ( c ) , quoique propre à augmenter 
l’élafldeité des corps [d). Il eft en même- 


(o) Nous didinguons ici la gravité de la pclanteur., 8e 
nous entendons par gravité la tendance fuperpondétantn 
d'un corps , 6e non pas la tendance fuperpondérante 6c 
fenfiblc d’un corps vers un certain centre, relativement à 
un autre infcnlible. Ceci s’accorde avec le Icntiment de 
M. Beaufobre. Vçyer diffirtation fur la nature du feu . 

édition de 17 s j. 

(b) Les parties folides 6c polies qui le conftituent , (è 
trouvant dilFcmblables 6c inégales , relativement ioit à U 
force , foit à la fiente , quoiqu’elles aient une liaifon in- 
time cntr'elles , Ta conlidération de cette difparité nous 
mène à dire que le feu a peu de folidité. 

(c) Puifqu'on ne peut admettre un fluide plus lubtil que 
celui-ci , on peut dire qu’il n’eft ni poreux ni élaftiquc, 
cependant quelques auteurs prétendent qu’il a cette qua- 
lité , mais qu’elle eft prcfque toujours inunfible. 

((^ L’expérience fuivante conftatefa fluidité 6: fa verra 
pénétrante. Faites chauffer un cube de fer ou de marbre, 
c’eft-à-dire , un folide régulier à fix faces égales , appro- 
chez-le enfuite d’un autre cube de femblable matière, qui 
c’aura point été échauffé , en forte qu’ils fe touchent par 
twe de leurs furfaces , vous éprouverez peu-à-peu dans 
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temps le fluide , le plus mobile , le plu» 
léger, le plus fubtil (a) , le plus aétif Sc 
le plus pénétrant qu’il y a dans la nature 

6 celui qui agite le plus fans interrup- 
tion , toutes les parties des autres corps 
ce qui lui a fait donner le nom à^cether. 

Il y a lieu de préfumer que le corpa 
du feu eft compofé de particules vulgai- 
rement nommées panies^principes ou par" 
lies ignées , extrêmement liées entr’elles ,, 
c’eft-à-dire , qui fe touchent en un nom- 
bre infini de points ; quelles font aufli 
folides , aufli polies & aufli lifles qu’il foie 
poflible , mais cependant inégales 6c dif- 
femblables , foit en force, foit par la con- 
figuration § qu’elles ont une aptitude plus 
grande à fe mouvoir félon une certaine 
direction que félon une autre ; qu’elles 
font répandues dans les plus petites par- 


tons les denx une chaleur parFaitement ^alc. La chofe 
£e palTe de même lorr^u'on tranfvafc qudque breuvage 
pour le refroidir. 

(a) Ces faits ont êtê expérimentés par le doâeur Siiav, 
expérience première de la lècoode lofon chymique , édi- 
ditioa de 
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des de rair,quieft le corps qu’elles dilatent 
le plus (a) , dans celles de 1 eaû & de la ter- 
re \h\ où la moindre chaleur excite leur 
action ; dans celles des différents mixtes 
les plus rares , les plus denfes , ou les plus 
compreffés ; quelles y tendent à poullèr 
fans celle les parties de ces corps vers leur 
furfaces ; qu’elles s’unifient intimement 
dans tous leurs pores & leurs inteftins ; 


(d) Le theraiomètrc ptoure ce qu‘on avance^ 

(i) L'expérience qui le prouve a été rapportée à l’atti. 
clc de la tetrç. Les corps de cet élément ont beaucoup de 
fèu , en conféqucnce .du mouvement d'ofcillation dont iU 
font Aifccptibles , Sc que le frottement leur imprime , ce 
qui force leurs parties à changer de figure. Lç feu 
contiennent , mis en liberté , fc joint a celui qui eu ré- 
pandu uniformément dans leur fein , & fa force s’aug- 
mente dans cette aâion réciproque. L^s corps mois , auk 
contraire, tels que la pâte , la cire , &c. ne font pas fufeep- 
Ùblcs de ce mouvement , on a beau les frotter , ils ne s’é- 
chauffent que difficilement ; parce que leurs parties trop 
compares s’oppofent à l'union du feu intérieur renfermé 
dans leurs pores avec le feu extérieur. Ceft ce qui doir 
péceflaircraent arriver à la terre lorfqu’ellc eft trop humi- 
de. PrelTée par le rouleau , par les pas des chevaux , de par 
les roues des charrues dans les dififérenres opérations du 
labourage , routes ces circonffances la matelalTent telle- 
ment , pour ainfi dite , qu’il n’eft guères poflible , ni qu’ello 
reçoive de chaleur , ni qu’elle en laiiTe recevoir à la terre 
qui eft au-deflbus de fa furface; elle fc féche , & ce n’eft 
qu’avec peine qu’on vient à bouc de la rompre. C’eft à 
quoi l’on ne' prend point ail'cz garde dans les labours, du 
^princemps & de l’automne^ * - ' 
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que non -feulement elles fe renferment 
entre ces parties , mais encore entre les 
éléments qui les compofent; qu’elles s’at* 
tachent à tous Ces corps , même en le 
mouvant avec eux ; & enfin qu’elles les. 
vivifient ; mais qu’elles y féjournent d’u- 
ne manière fi cachée ^ qu’il faut que leur 
marche paifible , dans les efpaces qu’elles 
occupent , foit interrompue , retardée Ou 
irritée par quelque caufe (a) qui l’excite, 
pour que la violence de leur nature ex- 
citée & fecourue de la force que lui don- 
ne l’air, annonce à la vue; ouau toucher, 
la préfence du corps igné» 

Alors ce feu développe fon aébivité & 
produit des effets qui le peuvent faire d’au- 
tant difeerner , qu’il devient feu vulgaire 
ou feu fenfible.^ 

Fearui- I-c fiu Vulgaire eft de la même nature 

& aies mêmes propriétés & vertus que le, 
feu élémentaire, mais il augmente confi- 
dérablement ces qualités , & d’une façon 

\ 

(4) Ces caufes foim Us flottements , les p telTions , jc& 
Tibiatioos , Ctc« 
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fîngulière , ainfî qu’on pourra le remarquer 
çi-après , dans les effets auxquels il dounç 
naiflîuice. 

Ils font de différentes efpèces : nous 
allons parler de toutes , en commençant 
par le feu naturel célefte , ou le feu na- 
turel de la première efpèce. 

Les caufes que nous avons dit pouvoir 
interrompre , retarder ou irriter Vœtker 
dans fa courfe , ne font pas inconnues ; 
on fçait que le foléil fe conferve toujours 
au centre de l’efpace qu’il occupe ; & que 
ce vafte corps ayant un mouvement de 
rotation fur fon axe , ou fur cette lign® 
centrale autour de laquelle il tourne (a), 
frotte, pouflè Ôc agite continuellement 
l’æther , auquel il imprime conféquem- 
mcntunmouvemen^continu. Ce feu vul- 
gaire travaille continuellement à féparer 
les parties hétérogènes , foit les unes des 


{a) Il eft alTcz vraifctnblablc que le folcil tourne. Si 
l’on embrafle l’opinion contraire , la terre doit produire , 
relativement au foleil , le meme effet que nous uipporons 
produit par le foleil tcl^ÛYMawc à k cecre. 
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autres, foie des parties homogènes qui côftt» 
pofent les corps ; tantôt ce même feu fur-^ 
monte la réfiftance que ces parties lui op 
pofent, &tantôt il n’en fçauroit venir à 
bout , ce qui dépend de fon degré de force 
& de fon plus ou moins d’abondance ; &C 
c'dl à ce premier mouvement que la vertu 
de tous les corps qui font doués d*un fem- 
biable , doit fon origine. 

La propagation de ce mouvement & 
l’agitation des particules ignées dans l’une 
ou l’autre direélion , occafionnent ce feu 
vulgaire qui produit les effets dont nous 
avons annoncé l’expofition. Ces effets , 
qu’on peut appeller effets principaux de 
toutfeu vulgaire,oii fes qualités fupérieurcs 
font la lumière & la chaleur , modifica- 
tions analogues l’une à l’autre, quoiqu’eii 
difent différents auteurs (a). Il eft vrai 
qu’ellesprennent différemment naiflàncc. 

Si l’æther fe meut en ligne droite , qui 
eft la direéfion dans laquelle il a le plus 

{a) En cf&t , la lainière fe change quetqaefjis en cba- 
kui / & U chaleui fc change quelquefois en liuuièrc. 
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^inclination à fe mouvoir , il caufe la 
lumière qui eft le premier de ces effets ; 
au contraire , fi ce même æther fe meut en 
d’autres lignes de directions variées à l’in- 
fini , il produit l’autre effet que l’on nom- 
me chaleur. 

Nous nous appercevons de cet effet 
plus fenfiblement en été qu’en hiver, 
parce que le foleil étant plus près de la 
terre , il y porte fcs rayons plus directe- 
ment, la chaleur y eft plus forte, & la 
lumière y dure plus long -temps qu’en 
hiver. 

Le frottement de cet aftre fur le fluide 
qui régné au-deflus de l’athmofphère , 
n’eft pas la feule caufe qui produife les 
phénomènes ou effets admirables que 
nous venons de nommer. 

Ces parties groffières dont nous avons 
parlé, ces nuages contenus & portés dans 
l’air , forment autant de miroirs qui ne 
peuvent qu’augmenter l’aCtivité des 
rayons du foleil en les réfléchiffànt. On 
peut juger de la puifîàncc de cette nou- 
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velle caufe , & combien elle eft propre ^ 
ralïèmbler les corps ignés , par l’action 
connue des miroirs ardents artificiels. Si 
ces derniers fondent & vitrifient les mé- 
taux en un inftant, quelle doit être la ver- 
tu de ceux qui font formés par la nature ? 

Il eft encore d’autres objets qui , s’ils 
n’occafionnent point de frottement, pro- 
curent du moins la preflion , la vibration 
ou la percution réitérée qui y fuppléent. 

Nous ne définirons ici, ni les premiers 
effets du feu , ni ceux que ces premiers 
effets produifent à leur tour (a), & nous 
en renvoyons plus bas l’examen {h) pour 
continuer celui des autres feux vulgaires. 

Lorfque , par l’effet de quelqu* frotte- 
ment, preffion, vibration, Scc. les corps 


(a) Ces efFcrs foat: la fermentation Sc fes plu'no- 

mènes. Nous en traiterons à l’arricle des engrais artiti- 
ciels. L'éleâriciré. Elle paroît influer fur l’agriculture j 
mais les connoiflances que l’on a fur fes influences , ne 
font pas encore portées aflez loin pour que nous puiflîons 
entrer dans aucun détail à cet égard. Voyez l’Encyclopé- 
die au mol éUllriciti , & les auteurs que nous indiquerons 
à la fin de l’ouvrage. 

(é) Voyez l’article où nous traitons de la chaleur de la 
1 umière & de l’oblcuiité. 

dans 
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^àns lefquels les molécules du feu élé- , 
Inventaire font ralîèmblées , en communi- 
quent rimprelîion à d’autres corps, où lè 
trouvent contenues des fiibllanccs pro- 
pres à l’alimenter, telles que les huiles ^ 
&c. Le rellbrt des parties de ces fubftan- 
tes combuftîbles, développe la puiiïancé 
iadurante de cet élément. L’effet de ce 
développement qui eft la chaleur , du- 
J-era aulîî long-temps que la fubftancè 
fournira de l’aliment * & la préfcnce de 
ce feu fera manifeftée par cette même 
thalelir, quelquefois par une fumée plus 
ou moins épaifïè , félon la nature de l’ob- 
jet échauffé, mais toujours fans lumière j 
laquelle n’accompagne l’aétion du feu que 
par le concours de l’air. 

Ce feu vulgaire , quoiqu’imperéeptible^ 
cft cependant feiifible àu toucher & peut 
l’être à là vüc ; nous l’appellerons feU 
naturel de la fécondé efpèce; 

S’il fe trouve du phlogiftique , ou des 
principes inflammables joints aux fubf- 
tances dont nous venons de parler , 
Tom. I. Agriculturii Part. L E 



5 5 L Agronomie. Part. I. 

les corps ne prendront point flamm» 
pour cela, & il n’en fortira , point d’étin- 
celles , -tant que l’air ne coopérera point 
à l’acbion du feu, La chaleur fera feule- 
ment plus ardente , la fumée plus épaifle, 
mais fans apparence de flamme, &; l’ob- 
jet embrafé ne cefléra de fe eonfumer , 
que iorfquil n’y aura plus de matière in- 
flammable , ou propre à iervir d’aliment 
au feu. Voilà la plus grande fphère d’ac- 
tivité de la chaleur non lumineufe. Ce 
feu peutfe nommer alors feu étouffé, mais 
fenfible au toucher Sc au ou feu de 

ia troifiéme efpèce. 

Si, au contraire. Pair favorife l’inflam- 
mation par fon élafticité, les flammes & 
les étincelles feront tranfparentes , claires, 
brillantes & ardentes. La flimée, beaucoup 
plus claire., aura de même plus d’aébivité 
pour s’évaporer. Ce feu donnera de la 
clarté & s’entretiendra , comme nous l’a- 
vons dit, jufqu’à l’entier épuifement des 
fùbftances inflammables. Telle eft la cau- 
fe de l’embrafement lumineux , qui a le 
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fiiêmc principe que la chaleur lîmple » 
mais dans im dégré- augmenté par îa con=* 
tinuité & l’aétivîté du développement» 
Il pcutsappeller feu apparent & fenfible ^t 
la vue ^ au toucher & à \ouie^ ou encore 
feu- naturel de la- quatrième efpèce. 

Nous devons ajouter ici que les corps 
durs & élaftiques, font les moins difficiles 
k s’échauffer : auffi ces mêmes corps font- 
ils confiimés plus ou moins vite , félon, 
que l’air eft plus ou moins agité (a). 

Ce n’elt pas feulement fur la furface 
de la terre que ces feux vulgaires de l’une 
ou de l’autre efpèce , fe forment naturel- 
lement; ils fe forment encore dans les 
efpaccs dé l’àthmofphère, où ils donnent 
lieu aux météores que nous voyons ou 
que nous entendons^ tels que les ton- 
nerres , les éclairs , &c. Ifs fe forment 
encore dans les efpaces de là terre & oc-^ 
cafionnentl’éruption des volcans, les trem- 


{a) Nous renvoyons le le£lcur, pour une plus gran* 
^ inrtru4^on, à Üarticlc où nous traiterons de. U cka^ 
içur. 
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blenjents de terre , les bouillonnements 
te chaleurs des eaux , & les exhalaifons 
cmpoifonnëes,qui s’élèvent fur différents 
lacs. On appelle ce (eu ^ feu central {a). 

Le feu vulgaire naturel des mêmes ef- 
pèces que nous venons de diftinguer , fe 
forme auflî fur la terre , artificiellement ^ 
c’eft-à-dire, par la main des hommes, Sc 
c’eft celui qui fert à nos befoins , &cc. Ce 
feu de la cinquième efpèce s’appelle feu 
artificiel commun ou ufueL^ 

Ce feu vulgaire naturel fe forme par-- 
tout ; fa chaleur entre &. fort par tous les 
pores des corps , jufqu’à ce que les matières 
fufceptibles de fon aéfion , foient entière- 
ment confumées. Alors ce feu redevenu 
élémentaire , reprend fon cours tran- 
quille & ordinaire , jufqu’à «e qu’il re- 
trouve les moyens de fe former de nou- 
veau en feu vulgairci, & cela fans doute 


(æ) si les volcans ne paroiffent point prouver fuffifiim- 
mtnr lexiftencc des feux fouterreins , on peut joindre a, 
ce phénomène le témoignage de ceux oui ttavûncn( a.tn( 
|i\ipçs , & «^ui penfent Souvent y étooffer^ 
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fans altération. Ce qui refte des corps 
confumés ou incendiés , font des cendres 
&; de la fuie. 

L’opération des mouvements de mon- 
tée & de defcente, auxquels il coopère 
dans les corps des mixtes, fe fait facile- 
ment lorfqu’il eft feu vulgaire , par l’effet 
des chaleurs céleftes & terreftres que nous 
avons déjà nommées, aidé de l’effet de 
la compreffion de l’air , qui eft le vent , 
dont nous avons promis de parler. 

Il réfulte , à ce qu’il nous femble , de 
tout ce que nous venons de dire, 

1° Que, quoique cet élément n’entre 
pas dans le tifïu des corps fur le pied de 
parties conftituantes , il eft cependant le 
premier principe des autres éléments 6c 
par conféquent celui des mixtes , & que 
c’eft avec raifon , que les chymiftes l’ap- 
pellent le premier agent univerfel , ou le 
moteur des combinaifons des éléments 
& des mixtes , lorfqu’il eft fccouru par 
l’air. 

% ° Qu’il eft préfent dans tous les corps. 
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& que, lorfque fes particules ignées font 
ramalïëes , il opère des effets propres z 
les échauffer, &c. les vivifier ou les dé- 
truire^ 

3° Que le foleil , par fon frottement, 
&c. eft rinftrument unique & principal' 
pour opérer avec l’*æther , la chaleur fur 
la furface de la terre & dans i’athmof- 
phère , parce qu’il aflemble plus, vive- 
ment & plus fingulièrement que tout au- 
tre corps , les particules ignées ; & que la 
chaleur qu’il procure , .ou que ce fèu effoc- 
tue , cfl le principal agent employé par 
k nature dans l’ouvrage de la végétation.. 

4° Que les nues ont une propriété 
pour augmenter la chaleur, qui eft procu- 
rée par lé foleil. 

5® Que les vibrations , frottements , 
&c. des corps, procurent d’èux-mêmes 
k chaleur ; que le feu ne peut rien fans 
fait ou fes mouvements ; que converti en 
feu vulgaire , il a befoin- de matières pro- 
pres à l’alimenter , & que la durée plus ou 
moins longue de fa maoifeftation , eft 
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^proportionnée à l’abondance plus où 
moins grande de ces matières. 

6° Qu’il y a plufieurS fortes de feux 
utiles & même nécellàifesàla végétation , 
aux accroiflèments Si d 'nos befoins les 
plus urgents. 

Tels font la nature , les propriétés, 
qualités , fic effèts du feu. 

Il réfulte des définitions des éléments, 
& de ce qui -regarde leur rapport avec 
l’agriculture , que les principes de la ger- 
mination , de la coagulation , de l’aglu- 
tination & de l’accroiflement des mixtes, 
ainfi que leur nourriture^ &c. provien- 
nent des mixtes mêmes ; que c’eft dans 
les éléments , & par l’entremife des élé- 
ments , que fo fait la préparation de cette 
coagulation , de cette aglutination , de 
cet accroiflèment & de cette nourriture ; 
que l’accroilïement & la végétation des 
femences ne fçauroient manquer d’avoir 
lieu , dès que les parties relatives aux dif- 
férents objets que nous venons de nom- 
mer, font parvenus aux mixtes ; que la 
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SECTION III. 

De la nature , des qualités & des propriétii 
des effets principaux des éléments (a). 

3La terre 8c Peau peuvent être , aîn/ï 
que nous l’avons fait voir ^ confîdérées 
comme des matrices. C’eft de l’athmof- 
phère que leur viennent les matières pro- 
à la nutrition des plantes , dont la 
végétation ne peut s’opérer qu'en confé- 
quence des effets principaux de Pair 8c du 
feu , 8c des météores qu’ils enfantent. Ces 
derniers effets n’influant pas moins fur 
Pagriculture que les éléments , il eft né- 
cefïàire d’en donner une connoiflance 
détaillée , 8c d’en développer avec clarté 
la nature, les qualités 8c les propriétés. 
Nous commencerons par les premiers. 




. \ 
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À R T I c L E I. 

‘ -Du Kent. 

O N peut regarder comme roriginc 
du vent-, Télafticité de l’air & la fa- 
cilité avec laquelle fes parties déter- 
.minées par la caufe la plus légère , peu- 
vent , au moyen de fa fluidité , glifler 
unes fur les autres , fc mouvoir & felP 
vifer en tout fens. 

■ Ceft ce qui arrive toutes les fois que 
•quelque corps réfifte à fon mouvement ôc 
interrompt fon cours a£tuel. Le choc 
•qu’il éprouve le force de fc comprimer, 
il fait celTort par fon élafticité , 6c cette 
preflion augmentant fa vîtefTe , il s’é- 
chappe bientôt avec violence d’un autre 
côté , & nous annonce fa préfence par 
un fouffle impétueux. ' 

Nous ne chercherons pas à approfon- 
. dlr ici quelle eft la caufe générale ou par- 
ticulière de fa première diredbion ; les 
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Sütèurs qui ont fait des techerches à ce 
fujet , font fi partagés entr’eux, & dans' 
un degré fi égal de probabilité, qu’il eft 
bien difficile de s’arrêter à quelque chofe 
de certain. La chaleur du foleil ou d’au- 
tres corps, nous paroît cependant la caule' 
la plus vraifemblable {a). Au refte il fuffit 
à l’agriculteur de connoître l’eflence des 
vents , leurs différentes influences , & les 
induâ:ions qu’il peut en tirer pour diriger 
avantageufemsntfesopérationsde culture. 

Le vent n’eft donc qu’une anodifica- 
tion ou manière d’être de l’air , qu’un 
air agité & pouffé plus ou moins violem- 
ment, à raifon de fa plus ou moins grande 
preffion & de la nature des obftacles qui 
s’oppofent à fon paflàge ; foit que les 


(a) Les uns attribuent ce pbénoinène à de certaines 

Î liantes , d'autres au roieil , d’autres à la lune, d'autres 
a terre , &c. Ce qui arrive à la pointe du jour , vient 
l’appui de notre fentiment. En elFct , lorfque l’aurore vient 
àparoître , s’il n’y a aucun cours d'air déterminé , on fent 
<un vcntd’Orient alfez vif à mefure que le foleil approche ds 
J’horifon, & quelque-temps encore après fon lever: ce qui 
paraît venir de ce que l’air dilaté par la chaleur du foleil 
chalTc en s’étendant l’air plus éloigné , Sc. caufe un vent 
^ui celle à melurc que l’air cft par-tout échaufSf. 

Fij 
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montagnes & rélévation de la terre în-' ' 
terrompent fon cours -naturel , Toit qu’il 
fc trouve gêné par le poids des nues qui 
font au'deflus de lui dans rathrnofphère, 

& qui le compriment. Enfin les différents 
chocs que l’air éprouve^ fervent , de quel- 
que nature qu’ils foieiit, à da formation 
du vent. 

Ce courant d’air fe meut ou de haut ett 
bas , ou horifontalement , &: dans toutes 
fortes de dirc£bions , -partant indifférem’- 
ment de xous les points de l’athmofphère 
qui 'Correfpondentà ceux de l’hémifphère 
terreftre , & manifeftant fon paflaged’un 
lieu à un autre par cet effet fenfible ap- 
pellé 

Comme la quantité de noms néCelHiirc 
pour défigner toutes ces directions iroic 
à l’infini , & qu’il feroit même knpof- 
fible de les diftinguer dans la prati- 
que , 'on s’eft reftreint à l’indication des 
principales directions horifontales ( a). 

(d) Nous donnons ici le tableau détaillé des trente-deux 
'vems cooausv parce que , daas plulleuis provinces , on 



jye l'a - culture dès terres'* ’ 77' 
PREMIERE DIVISION; DES VeNTS. 

Oh dtftîngue d^abord quatre vents^ 
principaux , qu’on xxavsxmt cardinaux, ou 
rhitmbs . . 

Le premier nous vient du midi & court 
vers le nord' , auquel ib eft diamétrale- 
ment oppofé. On l’appelle, vent de fud ^ 
du- mzWi, vent mann , vent d'aval^ autan ^ 
- dïf y abrego , aujlro - , noms ou- 
aujlêr^ 

Le fécond’ nous viènt du feptentriôn , 
de eft-< diamétralement oppofé au midi 
vers lequel- il court. On l’appelle vent du 
nord , feptmtrion bife-tramo.ntane , apare- 
Q\x bopeas.. 

Le trofième nous viènt de l’occident , 
& fon cours, eft vers l’orient auquel il eft 
diamétralement oppofé. On l’appelle vent 
àloueji , àloccident , de couchant , d’a-t 


prend un vent de la troifîètne divifîon pour un de la fé- 
conde , ou un de la féconde pour un .de .la .quatriérac-^ cfr 
‘«jui doaoc ûeu à des mdprifes dommageables, . 

Fii} 
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val {a ) , àl à-bas y brife-ponant yponant£\ 
javonius ou :^ephirus. 

Le quatrième nous vient de l’orient, ÔC 
fon cours, eft vers l’occident , auquel il 
efl diamétralement oppofé^ On Tappelle 
.vent ài^ejl , àü orient , du levant , levante 
êl à-mont y apeliotes & folanus. 

Deuxième division des Vents.. 

On place enfuite , entre ces quatre- 
vents cardinaux , quatre autres, vents que 
l’on appelle demi-rhumbs , vents collaté- 
raux ôc aires de vents,. Leur dénomina- 
tion particulière ell compofée des. noms 
des deux vents cardinaux ,, entre lelipiels 
chacun de ces vents collatérauxfe trouve- 
placé. 

Le premier s’appelle nord-ejl ovtgaderne ^ 
greco , gregale y çcevias , japix , hellef- 
pondus. 

' Le deuxième s’appelle nord-ouefl maef- 


(tf) En Ftandre on n£ connoit point d'autre vent d'aval 
que cduUû 
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tral,^ maejlro^ gaillego y dargejles , caurus, 
©U corus. 

\ 

Letroifième Rappelle fud-ejl oxxfciroua^ 
GM eurus. . 

Le quatrième s’appelle fud-k>uefiy afro y, 
garhino y libeccio y,africus , libs. 

Le point d’ôii part chacun dé ces vents- 
collatéraux , eft également diftant des 
points dés deux vents cardinaux entre IcL 
quels il fe trouve.. 

Troisième division des Vents., 

Entre les vents cardinaux &. les colla- 
téraux y & à'une égale diftancc des uns. 
& des 1 autres , font placés huit autres, 
vents, appelles quarts de rhunibs. ciM.demi-^^ 
aires de vents , qui fontr 

nord-nord-efi y qui eftf également' 
éloigné du point Am nord & dû point du 
nord-efl. Il s’appelle encore mefes ou aquilù. . 

x° Veji-nord-ejl ^ qui eft également éloi- 
gné du nord-ejl & de l’^.„Il s’appelle en*, 
corc ccecicdiotes 

Ÿ Vejl-fud-ejl' y autrement appellé: 
ornitlïias , etejïas cm aviarius. 

F h 
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Le fud-fuct-eji ^ autrement euronotus att 
phoenicias. 

5 ° Le fud-fud-ouefi , autrement Rbo^ 
notas. 

6° Uoüejl-fud^ouejl y autrement Itho:^- 
phirus. 

-]^ \douejl-nord-~oüefiy7i\xxzv^x\targejt9> 
t^ephirus.. 

8° Le n&rd-nord-ouejl y autrement, 
fcias. 

Oa voit <^e Vefi-fud-ejl cft également 
éloigné de Vefi àc du fud-ejl , le fud-fud~ 
ejl du fud-eJl & du fud y_ ÔC ainfi des au- 
tres., 

On . diftingue encore enfin fèize air- 
fres vents appellés^^uar£j-i/’aiA«j, qui fou£- 
fient entre les cardinaux , les collatéraux 
:& les kuit que nous venons, de nomméa 
Les voici : 

Le premier en allant du nard à Yejly, 
•cft le Twrd à ttjl ou le nard-quart de nord^ 
ejl y entre le nord & le nord-nord-ejl , & à 
égale diftance de l’un & de rautre. H 
s’appelle Qncot^gallicus & kyperhoreas.. 


De la culture des terrer, 

. Le deuxième cft le nord-efi au nord ou 
nord-ejl quart de nord y entre le nord-nord- 
^ & le nord-efi y à égale diftance de l’un 
& de Tiuitre; On l’appelle encore hypo-- 
mefes ou fubaquilo. 

Le tr€)ilîèrac eft le nord-efi à tefi on 
nord-efi-quart-d efi y entre le nord-efi 6c Vejf- 
nord-efi à égale diftance de même de l’un 
& de l’autre ainfi qu’il en cft des. autres, 
vents qui nous reftent à nonM|er , rela/- 
tivement à ceux entre lelquelsns fe trou- 
vent diftribués. 11 s’appelle encore hypo- 
canias^ 

Le quatrième eft ^efi au nord ou ^efi~ 
quan de nord-efi y entre Vefi-nord-efi Sc 
l'efi. Il s’appelle encore caréa. 

Le cinquième eft i'e/l au fud ou Vefi- 
quan de fud-eft ; on l’appelle encore hy~ 
peliote ou fubfolanus. 

Le lixième eft le fud-efi-à-t efi ou le 
fud-efi-quan-d’efi > autrement eliotiurus 
ou mefeurus. 

Le feptième eftr le fud-efi au fud ou le 
fud~efi-quan-de-fudy autrement vulturnus^ 


I 
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Le huitième eft.lc fud àTeJl ou le fü<^ 
quart de fud-ejl\ autrement altanus. 

Le neuvième eft le fud à Üouejt ou fud^ 
quart de f ud~otufi ,,zm.tcmçï\t hyponotus , 
fubaufler.- 

Le dixième eft \t' fud-ouefi au fiid ou; 
le fud-ouefi quart de fud , . autrement otc- | 

Le onzième eft le fud-ouefi à Vouefi ou^ ^ 

le fud-ouq^quart de fud-ouefi ^ zuxXQracnt. ^ 

' fubvefpems. 

Le douzième eft \ouefi au fud ou efi‘ 
quart de fud-ouefi , autrement me:^o^ephi-‘ 
rus , etefiœs. 

Le treizième eft Vouefi au nord ou 
efi quart de nord-ouefi , autrement cir* 
dus. 

Le quatorzième eft le nord-ouefi à- 
tfi ou le nord-ouefi quart d’ouefi , tlvl'- 
trement kuconotus ^ albicaurus. 

Le quinzième eft le nord-ouefidu nord 
®u le nord-ouefi quart de autrement 
hypargefies^feyron, olympias. 

. Le feizième ôc dernier ^ eft le nord à 
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Touejî^ ou le nord-quan-de~nordr-ouêJl\ au- 
trement fnpemas. 

Pour une plus grande intelligence de 
la. poiltion des vents que nous venons de 
nommer ^ on peut jetier les. yeux fur ta: 
defcription figurée qui fera à la fin du 
■■volume planche i ^ A ).. 


On ne fçait pas encore ^d*imc manière 
bien pofitive , quel eft celui de tous ces. 
vents qui règne le plus, conftamment 
dans certaines provinces de France. Pour 
en avoir une connoiflànce exa£be , il 
faudroit être inftruit du local de ces pro- 
vinces , aiiîfi. que des montagnes , émi- 
nences^ bois, lacs. & mers qui font dans 
leur voifinage. Ce n eft que depuis urt 
temps fort peu confidérable que quelques 
perfonnes ont drefle une fuite d^obferva- 
tions météorologiques,à laide defquclles 
elles font parvenues à la connoiflànce des 
courants d’air , relativement aux lieux 
quelles habitent. Il feroit à Ibuhaiter que 
les perfonnes intelligentes , qui fe troU- 
Sfent dans, chaque paroiflè , fuiviflènt cet 


1 , 
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exemple. Le cours.de k plupart des vent? 
pourvoit fort bien être périodique , ôc il 
ne feroit point dès-lors impoihble de fixer 
les époques de leur naiirance ôc de leur 
ccflatiôn ,, ni de connoîrre la nature de 
ceux qui doivent fe faire fentir pendant 
Fannée. Cette découverte feroit de k.^us 
grande utilité pour ^ l’agriculteur ,, que 
l’on pnurroit inftruire des moyens de dé- 
tourner les mauvais effets des. vents, 8c 
de féconder les influences desbons. L’af- 
furance ou l’on ferait de leur retour, enr 
gageroit à obfèrver , d’une manière parv- 
ticulière ,.tout ce qui leur eft relatif, au- 
lieu que Ton n’a là-deflus que des. obfer- 
vations de p.iflage , peu exaéf es , peu ap- 
profondies , & trop écartées pour pour- 
voir être combinées, & donner nailTance 
à une théorie raifonnée. Aufli ne nous 
flattons-nous point d’avoir rafïèmblé ici 
tous les eflTets des vents , êc fentons- 
nous qu’il en refte beaucoup à décou- 
vrir. 

Dans cet état des chofes que nous ne 
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fçaunons changer , il eft toujours cpnf- 
cânc que les Vents des deux dernières cC- 
viiions dont nous avons parlé , n’ont de 
vertu, pour ptocurer la chaleur, le froid 
& les autres accidents de cette nature , 
qu’en raifon de ce qu’üs font plus -ou 
moins voihns d’un vent cardinal , & que 
les vents cardinaux eux-mêmes n’ont des 
vertus 6e des pro_priétés , que relativement 
nux degrés de chaleur 6e de froid qu’ils 
peuvent cTiarier avec eux en trâverfanc 
Tathmofphère. 

■ Tout fert à augmenter ou à diminuer 
leur vertu 6e la violence de leur agita- 
tion ,1e plus ou moins cfoftacles qu’ils 
rencontrent , la durée de l’oppofition , 
l’influence des falfons , celle des jours ôc 
des nuits , pendant lefquels ils régnent 
enfcmble ou féparément , l’éloignement 
plus ou moins grand du lieu de leur ori- 
gine , la nature des - différents climats 
qu’ils traverfent , ÔC enfin toutes les vi- 
ciffituics dont ils font fufceptibles;. 

Leurs variations fubites , quoique très 
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a craindre , lont cependant néceffaires X 

Xenttetien de la végétation , de l’accroif- 
fement^ de ï’aélion & de la vie , tant des 
végécaux que des animaux , qui langui- 
Toient infailliblement fi l’état de l’air étoit 
toujours le même (a). • 

Il y a des vents généraux & conftan$> 
il y en a de périodiques , ou qui foufflent 
annuellement dans un temps déterminé; 
il y en a de mer, de terre &c de variables, 
ou qui ne paroiflent [b] avoiraucun temps, 
■“ fixe.' Ils fe’ fuccèdent fouvent les uns aux 
autres , & fe détruifent mutuellement , 
ou changent de dirçi^ipn , &; prennent 
celle d’un autre auquel ils fe joignent. Il 
n’en eft enfin aucun qui n’influe fur Fagri- 
culture. 

Tout le monde fçait que le change- 


(4) Ceft ce que nous détnontrcrons à rarttde des fai- 
Ions. 

(k) Nous di(bns fsi ne ^aroijfent avoir , parce qu’il 
teuc toujours à Tçavoir fi leur apparition fuÛtc n’cft pas 
i’efffct d'un retour réglé , mais qui ne le fait que dans des 
temps fort éloignés. Il n’y a qu’une longue fuite d’obfer- 
vations météorologiques qui puifieut^coaune nous l’avons 
^ , éclairer fiu cet objet. 
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3«ent qu’ils apportent dans la conftitu- 
tion de l’air , eft un de leurs principaux 
effets ; mais beaucoup de gens ignorent 
^qu’ils ont pareillement la vertu de varier 
la conftitution des mixtes. Cette féconde 
opération eft cependant une fuite inévi^ 
table de la première. 

Quelques-uns de ces vents fe chargent 
tilt leur route de tous les corpufcules 
qu’ils rencontrent, de paille , 'de pierres, 
de corps d’animauX , d’rnfe£tes , &c (a). 
Tantôt ils les dépofentfiir les terres dans 
leur pafTage , &c c’eft ainfi qu’un canton 
reçoit des matières d’une nature tout-à- ' 
fait oppofée àcelle des produéHons de fon 
fol. Tantôt ils refîèrrent les différents 
corpufcules dans Fintérieur des nues qu’ils 
foutiennent , chafîent ou ’ diffipent , ÔC 
que les degrés de froid qu’ils ont appor- 
tés , ont plus ou moins condenfées, D« 


(a) Ccd cc que l'on peut remarquer après les oraecs.' 
La rerre fc trouve allez louvcnt couverte de corps qu^lio 
o'a certainement pas produits , de pierres j de grenouilles , 
de paille j &c. 
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la combinaifon de ces matières hétéro- 
gènes, &de leur aéHoii réciproque, nail^ 
ièntlesmétéores,les tempêtes, leséclairs, 
le tonnerre , les pluies , &c. La conftitu- 
tion de l’air Le trouve ainfi changée , & 
les vents décident prefque toujours de fa 
féchereflè & de fon humidité , c’eft-à- 
dire , du chaud & du froid , & influent 
conféquemment , foit par leur agitation, 
Ibit par leur calme , fur toutes les parties 
de la végétation. • 

S’ils la favorifent quelquefois , ils la 
troublent auflî fouvent par les oura- 
gans (a) , les tempêtes & les orages qu’ils 
occaflonnent. Le nombre de leurs effets 
nuifîblescft fort grand. 

Ce font eux qui en accélérant la chute 
des eaux , l^r fourniflènt la force nécef- 
iàire pour enlever les terres des coteaux 
qu’elles dépouillent de leur fol produélif. 


(<{) Louragaa cft l’cifcc qui refuhe du fouffle de plu- 
fieuts vents oppofés , qui , v.-nant à Te rencontrer 8c à Te 
heurter , pcoduilcnt des tourbillons ou touriioyemcnts 
. d’air , à l'aâion dcrqucllcs il n’eft guère polbblc de réfifter 
feirqu'on s’en trouve enveloppe. 

• Ce 
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Ce (bnt eux qui concourent àuk inonda* 
tions , qui déracinent les arbres & qiii 
ï-enverfent les édifices. Us emportent leS 
terres dèflechées ôt réduites en pouflîèrc 
par^ leur foufflé , àinfi que par l’elFet de 
la chaleur. Les Corps entiers même qui 
ïe trouvent fur leur paflàge , font obln 
gés de céder au mouvement impétueux 
<le ces vents, qui les tranfportent jufqu’à 
l’extrémité du tourbillon. Les chaleurs 
trop ardentes , les froids trop vijfe , la 
trop grande quantité de pluies & de nei^ 
ges , l’humidité furabondante , &c; font 
encore leur ouvrage. Ils font avorter les 
femailles & les plantations , brûlant les 
plantes, les arbres j & leur caufant diver- 
fes maladies funeftes par le dépôt qu’ils 
font fur leurs tiges & fur leurs feuilles de 
mille fortes d’infeétes qui les dévorent. 
Ils renverfent enfin les moiflbns , font 
tomber les grains, & troublent la prépa* 
ration des récoltes» ^ . 

' Leurs effets biçnfaifans ne font peut- 
être pas en auffî grand nombre. Ils con- 

Tom. /. A^ricultun. Pan. /. Q 
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fiflent en général à entretenir les chole% 
dans la modération néceflaire. Le pre- 
mier iervicequils rendent, c’eft, comme 
nous l’avons dit, d’occafionner dans la 
température de l’air cette variation fi^né^ 
cellaire à l’entretien des végétaux ôc des 
animaux. S’ils nuifent en amenant , dans 
Un degré immodéré , le chaud , la féche- 
rclîc , riiumidité , ôco. ils fervent de mê- 
me lorfqu’ils modèrent toutes ces chofes 
X)U en interrompent le cours. Les gelées 
ôc les neiges qui viennent dans Un degré 
iconvcnable pour leur miniftère,font mou- 
rir les infcéles ^ les* herbes nuifibles auji 
•fcmcnccs. Ils emportent le fuperftu des 
matières nutritives qui , une fois forties 
par la tranfpir.ation , ne pourroient fé^ 
journer fur les plantes fans les corrom- 
pre. Ils difpofent les femences garnies de 
poil cotonneux , ôC favorifent là germi- 
jLiation des autres graines ôc la nutritioii 
des plantes en . les rafraîchilTant , en 
leur procurant le degré convenable de 
maturité» Lç vent fert encore aux opéra- 
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tîons des differentes récoltes , & à la pré- 
paration même des préfens quelles nous 
font , foit naturellement , loit à l’aide 
des machines où Ton action eft nécef- 
faire. Il rafraîchit enfin le cultivateur 
fans cefle expofé à l’ardeur du foleil. 

Tels font à-peii près les avantages &: 
les défavantases des vents. L’agriculteur 

O O ) 

doit fe propofer pour objet de profiter 
des uns &L de détourner lès autres en con- 
duifant fes opérations d’une manière ana- 
logue à ces diverfes influenceSi 

Il doit avant tout fe munir d’une 
girouette ôc d’une bôu^ôle plate. Nous 
donnerons (dans la planche 2, figures A 
& B ) des modèles de ces deux inftru- 
hlents , nous indiquerons la manière 
d’en faire ufage , 6c de connoître par 
leur moyen les noms 6c la fituation deS' 
vçnts {a)i 

^ Nous conviendrons qüe quelques cul- 

(j) Cette. connoifTancc n’cft pas faffirante. Il faut né- 
cclTairemcnt y^oiiidrc celle de la chaleur , du troid, &,Cj‘ 
dont nous parlerons dans les articles fuivans. 

G ij 
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rivatetirs ont üne fcience d’hàbitüde qül 
leur füffit pour diftinglier les vCnts juf- 
qu à un certain poirit , ôc pour en pré- 
voir de même les impreflions ôc en dé- 
tourner les effets. Mais , comme cette 
connoiffance ji’eft point générale , qu’elle 
ne porte point d’ailleurs fur des principes 
certains , & quelle dégénère néceffaire- 
ment^en une routine vicieufe , peu fuf- 
ceptible de fe plier aux cas différents que 
la moindre rcflcmblance fait paroître les 
mêmes , à des yeux fuperftitieufement pré» 
venus , il eft indifpenfable de donner là- 
deffus de juftes notions , pour éclairer 
' plus univerfeUément la pratique , ôCpout • 
détruire des pré jugés abufifs: c’eft ccque 
nous tacherons de faire. ■ 

Le vent {a.) du midi amène ordinaire- 
ment une chaleur violente , accompa- 


(<i) Il faut comprendre fous cette dénomination tous 
tous les vents qui avoifment des deux côtés ce vent car- 
dinal , parce qu’jls proJuifent les memes" effets, plus ou 
<• moins lorccraent , à raifon de leur plus ou laoips de pro- 
ximité. Il en eft de meme des'autres vents dont nous allons 
parler. . . . 


Dt la. culture des. terres^ 
gtice de pluies chaudes; & d’orages. Gela 
vient d’abord de ce qu’il n’arrive dans 
nos contrées qu’après avoir traverlé des 
pay s,ou. la chaleur , prodiute par lé folcil 
ou par d’autres corps^ exerce fortement 
la puiflance. On fçait que les^ vapeurs qui 
s’élèvent de la mer , font plus chargées 
de fels. , bithume, ôcc.-.que de terre ou 
d’eau ; rathmofphère qui fc trouve char- 
gée de cesanatières dans la vafte étendue 
de l’Océan r, eft en conféquence difpoîfâ 
Gonvenablement pour rafraîchir les^vents 
du nord , propriété, que les.svcnts du midi , - 

n’acquicrent point dans l’athmorphèrc 
qu’ils traverfent. En effet, la Méditeran- 
née qu’ils parcourent fur leur paflage , 
n’eft , comparée à l’Océan , qu’un amas 
d’eau d’une très-petite étendue, fermé de 
plufieurs groflics rivières, qui s’y déchar- 
gent , de forte que l’eau douce y confer\ e- 
t’Qujours^quelque chofede fa vertu. Elle eft 
donc , en conféquence-,. .moins chargée- 
dç fels,. 8c. beaucoup moins prGj,uc>à~ ra- 
fraîchir les vents dii midi qui jaousappor- 

Qn\ 
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tent ainfi toute la chaleur qu’ils ont rac- 
mallée dans les vaftes contrées d’Afrique., 
Cette chaleur , comme nous l’avons 
déjà dit , &: comme nous le dirons plus, 
amplement dans L>luitc , cft nécelTaire à 
la nutritiorti 8c à l’accroillemcnt des vé- 
gétaux, Auffi, larfque les vents du midi 
régnent long -temps 8c qu’ils font doux , 
les arbres 8c les plantes expofées au midi, 
8c qui ont l’écorce ou les autres téguments, 
beaucoup plus fins que les arbres 8c les 
plantes lituécs dans une expohtion con- 
traire , prennent-ils admirablement bien 
la nourriture qui leur cil; néçeflairc , ce 
vent étant très-propre à opérer paifiblc- 
ment dans leurs tubes les mouvements 
d’afccnlion 8c de defeenfion. Leur matu- 
ration le fiilt d’une manière beaucoup 
plus parfaite 'que celle des végétaux qui 
font dans une lituation contraire, ou.ex-' 
pofés aux vents du levant 8c du couchant, 
ce qui vient de ce que leurs lues nourri- 
ciers font mieux préparés, plus al?ondant5 
^ op.t plus de vçrtUv 
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' Les femailles &c la germination , ainlî 
que les plantations' , tranfplantations ,, 
coupes , tailles , entures, améliorations, 
engrais , &c. réufîillent fort bien pendant 
la durée de ces vents ôc fur-tout dans 
certaines faifons dont nous avons promis 
de parler. Ces difFérentes opératioiis réuf-. 
lîilènt encore mieux fi ces vents font ac- 
compagnés de pluies fines & générales , 
car les grofiès pluies, & à plus forte raifon 
le froid & fés réfültats , tels que les gelées , 
la neige , ne peuvent produire les effets, 
dont nqus parlerons , foit fur la terre ^ 
foitfurlcs femçnces Sc branches, d’arbres, 
taillés. 

Les vents du midi'ne caufent , encore „ 
jamais la rouille ni les maladies qu’occa- 
. fionnent les autres vents , 6c c’efi: vrai- 
femblablement parce que la mer qu’ils, 
traverfent cft d’une étendue peu confi-- 
dérable < & a fon athmofphèrc m.oins, 
chargé de vapeurs falincs que rathmof-f 
phère de l’Océan.. 

Mais , lorfquc cçs vents régnent crojsb 

G Î.Y 
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long -temps &. trop vivement^ ils. font 
fuivisdui^a/^qui cft une certaine ehaleut 
piquante & deiréchante,d’où il réfiiltebicn. 
des maux . Les terres fe deflechent èç fe dur-^ 
cillent, les plantes fe fanent,périlïent,6c 
les fluides tendent à fe corrompre. Ces. 
ven^ts chauds &; arides, altèrent nôn-feule-r. 
ment les plantes., mais encore les arbres, 
qui font expofésàlcur fouille deftruèleur, ' 
foit dans les jardins , foit dans les enclos, 
çn pleine terre ou en clpaliers. Ceux qui 
font plantés en plein vent fouflrent ce- 
pendant beaijcoup moins de cette mor-. 
telle influence , parce quêtant expofés » 
tous vents, un vent peut réparer en eu3t 
le domm;ige que leur a caufé un autre 
vent. 

Les vents du nord, traverfant des pays . 
froids (a) fe chargent de parties faillies en 


(4) Pkilïeurs auteurs pretenJent que Pathmofphcre d» 
ces pays cfl plus abçndaiu en nitre, que celui des pays, 
chauds j que cela foie ou que ccla ne foie pas , c’eft ce qui 
délit peu inquiéter le cultivateur. L’air fc procure par- 
tout plus ou moins de nitre, avec les autres matières nu- 
tt;t\YÇ$, O» ne petit ^cçt égard empêcher les iohucaces ^ 


Oigitized by Googic 



De la culture des terrei, rr 
plus grande abondance , ce qui leur donne 
la propriété de rafraîchir nos climats, 
fuivant k nature du lieu d’où ils partent^ 
& la faifon pendant laquelle ils foufflent.' 
Ils lontTouvent cuifans ôc fort fecs., & • 
fouvent bruijjuns , hiflans*, &c. Ils amè- 
nent la féchereflè , la gelée & la glace , 
& les pluies qui les accompagnent , tom-- 
hent à caufe du froid ^ui leur eft. inhé- 
rent , en grêle , en neiges & en frimats , 
avec beaucoup plus de précipitation que 
les pluies qui furviennent pendant quc> 
les vents du midi régnent. 

Leurs effets font de donner plus de 
rèHort à l’air contenu dans rathmofphèrc> 
en le comprimant avec force , de refïèr- 
rer les pores des corps folides , de con- 
. denfer les fluides , d’empêcher la trop 
grande diflipation des fubftances nutriti- 
ves des pkntes , de nuire aux fcmailles , 
à îa fleur , aux plantations, tranfplanta-: 

4 

■ II» I I »ll ■ I — ■ ■ I % I II — 

il ne s’agit donc que de les féconder , & c’efteç que nov$ 
^ùeignetons au cultivateur. « 
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fions & mpiflbns , d’épuifer violemmener 
les parties aqueufes du fuc nourricier dé- 
J>ofé dans la terre ou dans les fèves qui 
circulent dans, les tubes , de rallentir l’o-. 
pération de la végétation ,iA: de produire 
enfin tout le contraire de ce que produi- 
iènt les vents chauds, dont nous ayons; 
parlé. 

Ces vents font allez falutairesaux corps 
animaux ; ils y font cependant nuifibles 
lorfqu ils régnent trop long-temps , ôc. 
qu’ils font entremêlés des. vents du midi.. 
Cette viciflîtude en produit néccflàire- 
ment une dans la température de l’air, . 
d’où naiflent les fluxions , les toux, les. 
f nrouernents , &c. 

Les végétaux expofés à ces vents , le 
font bien moins favorablement que ceux 
qui font expofés aux vents du midi. Les 
plantes & les arbres, ainfifitués, rappor- 
tent peu , encore ce qu’ils rapportent eft-if 
d’une qualité très médiocre. L’écorce des 
arbres eft très-grofle , la fève peu abon- 
dante , &c ; cette différence d’expolir». 
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,tioii entraîne une différence d’efïcts fî: 
marquée , que la fîtuacion fuffit pour dé- 
cider de l’abondançe plus ou ipoins gran- 
de des récoltes. 

Les^ vents du nord-eft, qui font les de- 
’ mi- vents, c’eft-à-dire , ceux qui font pla- 
çés à une diftance égale du nord & de 
l’eft, apportent fou vent avec eux quan- 
tité d’infeétes que l’on fuppofe venir dés 
, pays les plus reculés , èc que les va- 
peurs de la mer , quoique beaucoup plus, 
chaudes que celles de la terre , ne font 
point périr dans la traverfée. Ces infectes 
s’attachent aux plantes & aux arbres, 
dont ils détruifent les feuilles’, les fruits, 

&c. 

• \ 

Les vents du nord-oueft ne font pas 

fujets au même inconvénient. L’efpacc de, 
mer qu’ils ont à parcourir pour arriver à 
nos côtes , cfb trop étendu pour que la 
continuelle abondance de vapeurs n’é- 
touffe point ces animalcules, malgré la ra-* ) 

pidité de leur paffàge. 

Les vents qui partent des environs do 
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jiord-oueft (a) en tirant du côté du,nord^ 
occafîonnent la bi£è>,la rouille [b) ou la 
hrou\urc , le gKeJÜkin^nt , \z brouijfure , Sc 
un froid peu violent. Ils engendrent eiv 
cote des infeéles qui percent les feuilles 
des végétaux , 6c qui endôrnmagent 1^ 
fruits fur lefquels ils s’arrêtent. 

Ces vents qui foufflcnt communément 
pendant le mois d’avtH QU pendant celui 
de mai fe. nomment,, relativement aux 
maladies qu’ils occafionnent , vents de 
bife , vents roux &.font. alïbï froids ou 
humides. 

Cependant fl ces.ventsont desqualités 


{a) Ce vent eft connu en Flandre fous le nom de veut 
• nord-ouejl , Sc en Provence fous ceux de maeflral , maef- 
trtiux , ou do vent Eîéfien. Il cft réglé dans les pays 
chauds, & , lorfqu’il fouffle pendant lecé en certain 
temps , fes bouffées font douces , & fa vertu eft de mo- 
dérer la violence de la chaleur en fuivant le cours d.u 
foleil. Il commence à foutHcr le matin vers les neuf ou 
dix heures , & il ne celTc qu'au coucher du foleil. Alois 
il eft remplacé par des vents dç côte qui foufHent jufqu’au 
lendemain neuf heures du matin , & qui lui font place à 
leur tour. 

(i) C’eft une maladie des végétaux de laquelle noos , 

S arlerons. Quelques auteurs prétendent que la rouille vient 
’infeûes que ces vents apportent j c'eft ce que nous exa^ 
Iiuaftons à l'article des tnaUdics. 
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Tlüiïïbles , ils en ont auffî de très-bônnes» 
Us corrigent l’air infeiSbé par la trop lon- 
gue durée 'des vents du nprd-efi & dtt 
midi. Ils amènent encore le froid qui ^ . 
agiflant à propo's & dans un degré con- 
venable , produit des effets merveilleux , 
comme nous le dirons. 

Les> vents du cduchant amènent des 
pluies longues & abondantes. Pendant- 
leur règne les animaux font fujets à toutes 
fortes de fièvres , & leur influence agit 
for les corps cacochymes , c’eft-à-dire ^ 
for les corps dont la conftitution eft dé- 
rangée par l’abondance des humeurs vi- 
cieufes. Quelques .maux qu’ils occafion- 
nent , ils font encore moins pernicieux 
que ceux du midi & que ceux du nord , 
parce qu’ils ne difpofent pas auffi facile- 
ment des fluides à la dilatation , à la cor-, 
ruption ou à la gelée. 

Les vents de l’efl n’ont pas toutes les 
propriétés des autres vents ; mais , quoi- 
que très-nuifibles quelquefois à la fanté y 
ils lui font en général très-favorablcs. £jk 

» 


I 
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çfFec , ils rendent l’air contenu dans l’ath^ 
mofphère , & celui qui eft au - deflus., 
très-ferein > il pleut rarenlent pendant 
qu’il règne , le chaud Se le froid qu’il 
amène , font dans un degré modéré. 

Ceux (ie ces mêmes vents qui font les 
plus voifins du midi , caufent quelquefois 
la pefte &: des maladies épidémiques, lorf- 
qu’ils foufflent long-temps dans l’été. S’ils 
foufflent aü printemps , vers le mois de 
mars , ils font fecs & piquans , & nous 
apportent ^ comme les vents du midi , 
quantité d’infeétes huifibles , des gros 
Vers, des chenilles &: là rouille; Mais cette 
touille ôc ces infecles n’attaquent que 
quelques. endroits des plantes & des ar- 
bres, de façon qu’il arrive que le côté de 
l’arbre ou de la plante expofé au vent eft 
gréftUé * rouillé ou piqué , êc que loutre 
côté a fes feuilles très-vertes Sc très-fai- 
nes (a). 



(a) Quelques auteurs prétendent que les cruts de ces 
iafeé tes font depofés fur les végétaux dès l’année précé- 
4flOtc •, (fautics louticnocDC au contraire que ce font les 
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.• î-es vents d’oueft, au contraire, dont 
tious avons parlé , traverfant l’Océan , 
amenant beaucoup de pluies à leur fuite, 
guérilfent la pefte , & détruifent les in- 
fectes, c’eft-à-dire , qu’ils forcent l’air 
corrompu &: les infeétes de refluer vers 
l’Orient d’où ils font venus , en cas qu’il 
ibit vrai que ces infeéles en viennent. 

En général fi les vents qui - fouillent lé 
long des côtes dé la nier , ne nuifent 
point à l’accroillèment des plantes , ils 
nuifent du moins à celui des arbres. La 
feule infpection des bois fityés • dans ces 
lieux fuffit pour fc convaincre de leurs 
elFets ; ils s’élèvent par gradins , & for- 
ment une efpèçe d’amphithéâtre dont le 

Vents qui les Apportent au printemps & qui les font éclore. 
Laquelle de ces opinions eft conforme à la vérité ? Ceft 
ce qu'il importe peu de fçavoir à l’agriculteur. Il ne peut 
ni s'apperccvoir de la préfence de ces Œufs pour les dé- 
truire , ni s'oppofer à leur arrivée. U ne peut lei détruire 
que lorfqu’ils ont ont une exigence (ènfible , encore eft- 
cc avec beaucoup de difficulté? Nous indiquerons cepen- 
dant les moyens les plus faciles & les moins difpendieuz 
de parvenir à la deftruâion de ces infeâes ^ quoique 
nous fçaehions que ces opérations ne peuvent être faites 
que par des perfonnes ailées , & qui s'appliquent à la cu^ 
ture d'uu certain nombre de plantes surMuf»* 
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i>as eft du côté où foufflent ces vehtô; 
■Cette diflèmblance graduée d’élévation, 
entre des arbres plantés dans un même 
fol , force de reconnoître une différence 
réelle dans leurs caufes d’accroiflèment-, 
gênée dans les uns Sc agiflant librement 
dans les autres. Ce qui ne peut provenir 
que de la malignité des vapeurs falines 
& bitumineufes de la mer j que le vent 
apporte &. dépofe fur ces premiers arbres^ 
ou de fon fimple chop. Après avoir rampé 
fur la plaine liquide, il eft forcé de fe 
comprimer pour achever fa courfe fur la- 
furface de la terre ; le front des bois lui 
offrant alors de la rédftancc ^ fa force 
s’accroît, &; il s’étend avpc une fi grande 
violence fur les arbres qui lui oppofenc 
une barrière , qu’il les contraint de pen- 
cher la tête > & de refter dans cette pof- 
ture contraire à leur accroiflèment en 
hauteur. Quant aux arbres plus éloignés, * 
on les voit profpérer , parce qu’ils n’ont 
rien à craindre des influences de ces 
vents , ôc qu’ils fc trouvent abrités par 
■ - ' les 


Pe id xSiltûn âèi lefrek 
les premiers qui reçoivent toute lâ bou- 
rafquev . ♦ • 

' Les vents qùi pàdènt fur des fammets 
de montagnes & fur des bois , refroidit* 
fent prodigieufement l’air des plaines voi- 
£nès, & Dccafionnent un froid locàl'& 
particulier. Cet efièt- a lieu d’une ma- 
nière plus marquée lorfque les monta- 
gnes fur lefqueiles ils paflcnt , font fort 
ëlevées , & lorlquc les bois ont une cer- 
taine éten(kie. Sur quoi il faut remarquer 
qu’à circonftances égahes les vents, du 
fod , & ceux qui en ‘font ‘ voifins conb 
fervent toujours quelques dégrësde cha»^ 

, leur de plus que ceux du nord. ' > ] 

. Les grands vents font on obftacleà 
formation de la* glace , dont nous parle- 
rons , tant par l’agitation qu41s communi-; 
qdent aux liquides oppofés à leur aéHon, 
que parce qu’ils diminuent toujours ua'» 
peu l’intenfité du froid. 

Ainfi , quoiquè le.ÿfcfit du nord nous 
amène pour l’ordinaire la gelée , ce n’eft • 
point à beaucoup près , lorfqu’il foufSe 

Tfim. /. Agriculture, Purt, /. H 
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avec le plus de violence qu’il gèle le pîùV 
L’air, dans les fortes gelées , eft tranquille 
^u^ médiocrement agité, ôc tin petit vent 
Lqç eft plus propre que tout autre à accé-; 
lérer la congélation. 

Ce n’eft , nous le répétons , qu’en fai- 
faut des dépenfes exceffives qu’un agri- 
culteur*, dont les charnps 6c les vergers 
Côntexpofésaux influences.de vents nuifi»- 
blés ou avantageux, peut s’oppofer à leurs 
effets, y remédier , ou les féconder; en- 
core faut-il que la nature ÔC la profondeur 
<lu fol rendent fes terres fufccpcibles des 
fecours de l’art. Nous ne manquerons 
point cependant d’indiquer aux articles» 
qui concerneront ces opérations , les voies 
les plus faciles 6c les moins difpendieufès 
pour remplir ces differents objets. 

Nous allons maintenant traiter de U 
<ihaleur* 
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MjiA châhût eft ce qui cft oppoïJ'^tt 
froid. Nbus 'ajouterons qfü’èlle'lùî 
relative^ c’ eft-à-dire , ^’^le eft aftùj^ttjè 
à, (es loix , comme le froid Peft làùx fîen- 
ïies ; dépendance relpeclive qui doit né- 
Cefniirement ïè trouver entre deux con- 
traires. ' ' ' ■ 

Elle eft produite' pat les ’ feux célcftès ’ 
pat^fds fëüX fouterreins , Car nous né 
parlerons point de là chaleur que pro-, 
<hiifent les féux artificiels (û J. 

(a) La clialear de ces forces de feux ne lert gnorc que 
^Ur les planies exo^aes que l'on place dans des (erres ^ 
«U pour Forcer la nature des plantes ociginaiccs d'un pays. 
Leur ufage n’cft donc pas aufli géoértjl rjne celui des feux 
céleftes ou fbuterteins , dont l’aâion m indilpenfahlai» 
fnent nécelTaire à la végétation de toutes les plantes. D’ail« 
leurs , en traâcanc de ces derniers fenx , on traite aulU dof 
autres , parce q^ue la chaleur des feux naturels & celle dep 
feux artuiciels loue la même : ces feux ont des proptiétés 
identiques , & la difTérençe ne confifte qi^ dans les degtéfy 
différence qu’il faudra décenvrir. 

Hij 
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"Toutes'les fois que des particules ignéos 
font arrêtées , que leur cours paifible dans 
les corps eft intcrronipu , &. qu’il s’en eft 
formé un amas par l’effet de quelque 
mouvement de frottement » de com- 
preffion , de vibration , ôcc. ce que l’on 
appelle chaleur a lieii^ &: nous éprouvons, 
lorfque nous nous trouvons dans fa fphère 
d’activité , une lèntacion allez connue 
pour qu’il ne foit,pas befoin de la définir^ 
n feroit même impolFible de le faire. On 
peut donc regarder l’interruption du cours 
des particules ignées ôc leur amas comme 
Une caufe dont l’effet eft la chaleur , la- 
quelle devient caufe à .fon tour , relati- 
vement aux réfultats qui s’enfuiventj ÔC 
à la fenfation que nous éprouvons. La 
préfencc de cette modification fe mani- 


• (a) Le frottement des rayons dü fcrleil dans Tafhmdf- 
If^icre interrompt plus tjue toute autre chofe le cours na- 
turel du (eu , par la vertu particulière avec laquelle il 
excite & r»(leraible‘les particules ignées éparlcs de tous 
■côtéf. L’influcncc de cet aftre à cet égard fc montre bien le »- 
i^bkroent dans h diminution de ha clialcnr à raiCbn de ce 
^'«l 'S'éloigne de.nçtrc hotifen. 
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jDe i'a culture dès terres. I o^. 
par le changement qu’elle caufe dan^ 
ta dîfpoftion aftirelle dt nos organes:, 
dans celle: dli toucher , fî le phlogiffique^ 
■ou- principe de' l’inflammabilité, ne le 
rencontre point dans les corps où le 
fait l’ùnion de parties ignées ; dans, 
celle de lit vue , fi ce même plilogiftw- 
que le rencontre & donne lieu à la. 
flamme.* 

La clialeiTT ne fçproit s’alFoiblir qu’au* 
même inftant le froid' ne Ihi fîiccèdc. Ce. 
font deux agents qui , pap la contrariété" 
de leurs elFoirts toujours fubfiffâns, ten- 
dent à (h furmonter réciproquement. 

Une des propriétés de la chaleur, eft. 
^d’augmenter le volume de tous, les corps 
expofés a fon aélion beaucoup plus acti- 
ve , plus- vive & pliis ardente que celle, 
de Vcether-, d’où elle provient. Devenue 
le rcflbrt principal de la nature, cite di- 
tate toutes les particules de ces mêmes- 
corps , foit folidcs-, foit fluides , dlTrcs ou. 
molles, légères ou pefantes, dont elle, 
n’augmente cependant point lê poids.^ 

Hli]: 
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Elle les force ^ par un mouvement actif ^ 
fe liquéfier , & à relier cliaucics plus ou 
moins long-temps , le tout proportionel- 
lement à la lolidité & à la Huidlté des 
corps , & la durée de fon action ôc de 
les clFets dépend de la quantité des ma- 
tières propres à Tentrctenir (a). 

A l’aide de l’humidité cette même cha»-, 
leur donne de l’activité aux germes des 
végétaux , développe les principes des fe- 
mcnccs , & favorile leur accroiflcmcnt^ 
dans un degré proportionné à la quantité 
de leurs fubftanccs nutritives , & à la fa- 
cilité de leur dillribution Voici à-peu-, 

^ 4^,1- . - 4 4 U 4 I SiXk*. ■ 

i— — Ç 

■l ■ ' - * 

(d) Plus l’aif contenu dans ruhmoTpbèK cflr 
ic matiercs (^liacs , fulphurculès , ol^aginculn , &c. plus 
!a chaleur cil violente. Plus aulTi ks terres font rciaplks 
de CCS mêmes matières , plus la chaleur s’y maintient de 
temps , conune 4UQi^k.dêxBOUcecoofi iHontÔTi. — ~ 

' « Cette chaleiu àoit être cependant , dit Bradley , 

M. 4<ins un certailt d<egf:é pour opéaer cer merveilles de k 
n nature. On a remarque qp’dk .doit être prop^cwonéc- 
M'dc manière que ni elle ni l'humidité ne rù^alTent les 
M bornes prercrites par la nature , pour l’awrot/Icmcnt 
» plantes. Une chaleur féche , grille & ride une planta 
nâ( fi qna chaleur luimide n’«w jpais ■ btencôt oothaléc de 
la racine de la plante , elle k reJEioidit & üjuvcni JL’en*« 

« * r » ' • * • ‘ . ' t ‘ ^ 

• •• J ' ; a * 
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De la culture des terres» t-M 
^ ^ès la. manière dont ces différents effets 
fe trouvent produits.. La chaleur de Tath- 
mofphère poufïee & fiîcée par les rayons 
folaires, créée d’àilleurs par des prelTionSv^ 
vibrations . & percuflions réitérées , agite • 
la fève & , au moyen d’une raréfaction: 
continuellement variée par le froid , lui 
imprime le mouvement de propulfion^^ 
tandis que ce même froid 'lui imprime ce- 
lui' de fuétion.(a); elle la liquéfié, la tra- 
vaille , la cuit & lui enlève fes parties 
aqueufès furabondantes , parcourant en 
même-temps les tubes de haut en bas , ôc 
exprimant par la tranfpiration , lefupcrfiô> 


» dommage fans reflburcc. Une chaleur douce & moëttc . 
a), ell donc la plus convenable. 

>• Telle cft celle , pourfuit-il, qu’opère la fermenta- 
»> non de la paille humide ou de la Ittîcre du cheval. Cette 
» paille fait fortir de la terre pendant un certain temps 
■vt une vaj>eur douce ^ chargée de fcl végétatif, qui a uriO: 
a* propriété lîngulièrc. pour contribuer à la produdion des 
plantes.; fans compter qu’elle met en mouvement Ics^ 
» lues renfermés dans la racine , & qu’elle les fait circù-^ 
■» 1er dans les vailTeaux de I 3 plantc .cn fécondant la châ- 
» leur naturelle Nous traiterons plus particulièrcmcht 
des effets de ces vapeurs à leur article. 

(u) Ces deux qualités répondent au mouvement 
fyftolc & de diaifolc du coeur dans les animaux. 

Hiv 
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des Tues nourriciers qui eft emporté pat* 

les vents. 

La chaleur fait perfévérer les eaux danr 
leur état de fluidité , èc empêche ainli 
que les- terres, qui en font arrofées ,,nc fe 
durciflent , ce qui ne peurrok arriver fans 
que les terres les plantes iè trouvaflcnc 

privées de végétation (a)j„ ôc les autres 
corps terreflres fans mouvement & fan» 
vie. Ce n’eft donc pas fans raifon' que 
l’on a nommé la chaleur U coe»r det 
plantes^ 

La raréfaebion qu’opère k. chaleur , 
donne lieu , lorfqu’eJie eft parvenue à ua 
certain degré , à l’évaporation , l’exhala- 
tion ,, la tranfpiration ôc [J>) l’expiration 


(a) On voit tn eiïet la vegeution languir ou s’arrêter 
^entièrement lorüjuc les terres uc reçoivent point undegté 
faffiiànt de chaleur. 

{h) Que l'on cxpolic de la teste iail>ibec d'eau au folcil 
^ ou à l'air , apres l’avoir pefee , & lorfqu’clle fera fèchsie 
(}u’on la repéfe , l'on trouvera une différence dans le poids 
qui fera moindre -, d'où L'on peut conclure que l’eau Sc 
les madères évaporées font palTccs dans l'atluiiofphèrc. 
Que l’o^i pufe fur le feu un vaifi'cau rempli d'eau > & ^ 
qu'on le ticuuc couvcct , l'oa trouvera rcfpace vuidc 

1 1 
* 
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tfe la cultüré'des terrai If f 3; 
des fluides & des folides y ainfl qu’à la. 
di'flillation {a) des fluides; ^ 

La durée de la chaleur donne lieu à 
ia fécherelle qui épuife dans les plantes 
les parties aqueufes de la fève & des fucs 
nourriciers apportés par les pluies , 8c 
diflîpc l’humidité des corps folidcs mois, 
liquéfiés ou délayés & réduits en boue 
par cette même humidité. L’effet de cette 
aétion eft le defïechemenr des plantes 
qui fe fanent , & l’endurciffèment des 
folidcs qui fc forment en mottes , en rocs, 
&c. fi durs' qu’il faut des inftruments 


chargé de vapeurs , & le vaifleau Ce vuident à la fin par 
l’cbullidon. Qu'un honunc falfe de même un exercice plu» 
violent que de coutume , de grofles gouttes d’eau , con- 
. nues fous le nom de fueur», tranrpirent à travers fa peam. 

Que l'on examine les cloches placées fur des couches ou 
' les vitres des ferres , l’on verra que vers fe midi elles'font 
zempiies de gouttes d’eau par-deifous. Les vapeurs de la 
terre fournilTcnt celles qui font attachées aux cloches’, 
^ celles des vitres des ferres viennent des plantes que 
fon échauffe , le feu artificiel les en fait forrir, Sc ne pou- 
vant les emponer avec lui à travers les pores du verre 
,, qu’il pénétre pour retourner dans l’athmofphèrc , i) Icc 
dépole fur le corps qui s’oppofe à leur pafTage } li elles 
fe congèlent ou reftent liquides fuivant la température 
. 4c l'air. 

(</) Nous traiterons par la Cuite de ces ciFets, | 
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pour les rompre & kS réduire en pouflîè- 
re ,;à moins que l’excès ^même de la fé- 
«hereflè ne les y ait réduite. 

Le' grand air ou le vent rende ces- 
pouflières très volatiles. Enfin ^Teffèt de 
la fécherefle parvenue à un degré extrê- 
me, eft de fubtilifer , dé divifer &: d’atté- 
nuer , par la chaleur , lés molécules trop> 
groflières des. corps quelle pénétre , de 
les compofer de parties plus, menues 
& plus, déliées, èedé les mettre en mou- 
vement. Elle opère encore divers chan- 
gements qui dépendcntdu degré de force 
auquel le feu fc trouve élevé , de la ma- 
.nière dont il s'applique aux corps , &. de 
la nature de ces mêmes corps plus on 
moins fufccptibles de ces changements.. 
Xes parties les plus déliées, les plus lé- 
gères êc les plus pures fe volatUifcnt avec- 

. li t» I ... ■ 

{a) Telle cft l’origine de là formation dfcs métaux , dés- 
pierres , &c. dans le fein de la'tcrrc. C’eft encore de cette 
façon que'nous voyons le fieu vulgaire artificiel dénaturé; 
en c]ucl']ue forte les terres , celles fur-tout qui font pro- 
pres à fonner le verre » la fayenec , la poterko Ac- 
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îc fccours de l’air &c tle l’eau , & forment 
ies matières propres à la nutrition des vé- 
gétaux. A quelque point que foit portée 
lafubtililàtion produite par la féchcrclïc^ 
elle ri’eft en aucune manière comparable 
à celle que produit le froid , 'de laquelle 
nous parlerons. En effet , la mobilité ex- 
trême du feu qui le rend volatil , fa fub- 
tilité & fon peu de mifeibilité font domi-r 
ner là chaleur fur le froid, & il conferve 
une certaine aptitude à combiner & à 
mélanger les corps folides , liquéfiés &c 
délayés , ce qui s’exécute d’autant mieux 
dans les folides mois , que leur mollcllè 
en facilite le mélange avec les fluides!’ 

Si , dans le haut degré de raréfàéfiorr 
dont nous venons de parler , la fécherelTè 
exerce fes vertus fur les folides de l’une 
Sc de l’autre cfpècc , cette raréfaction 
donne encore lieu à l’ébullition , la coc- 
tion , la fublimation , la coagulation (aj'y 

(a) La cx>agulation <ju’opèrc l’cxccs de la rarefaftion , 
cft dilRrentc de celle qu’opèrent la gelée & la glace , 8c 
les cauTês. en font les memes que celles 'que «ons avons 
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lagjudnatioiity ramalgamation & la dcf!^ 
ficçacion , foie des corps liquides , tel# 
que leaUy &c. fode des corps fôlldes mois 
tels que la terre , &c. fur quoi il fauv 
«bferver qu’il elt des corps plus fufeepti- 
bles que d’autres de ces .différents efîétsi. 

& que le plus ou moins de parties hétéro- ' 
gènes-qui entrent dans leur compolition, ' 
y influent beaucoup. 

_ efldît , la. chaleur raréfié Sc dilarc 
bien plus les fluides de l’une & de 1 autre 
efpèce, & fur-tout l’air, qu’elle ne raréfie 
& ne dilate les folides , mais le degré 
de fon aédon eû toujours en raifon de 
leur denfite.-La caufi^ de cette plus grande- 
facilité vient de ce que ces corpl font 
poreux , lâches ou mois , & que la pref- 
fion réciproque de leurs parties au-dedany 
delles-mcmcs , fur elles memes, & con- 
tre les parois des vaifleaux où ces corps- 
font contenus, accélère la raréfadion à- 
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'laquelle rien ne s’oppofe; leur grand ref- 
iert concourt encore à leur dilatation, & 
.permet aux particules ignées de fe placer 
■dans leurs interfticcs avec aifance; Les 
folides de l’une Sc de l’autre efpèce ont 
au contraire leurs parties beaucoup plus 
roides & plus ferrées il eft donc befoin 
d’une plus grande preflion ^ d’un plus 
grand frottement ou d’une vibration plus 
violente pour que l’introduélion des par- 
ticules ignées puilïc fe faire dans leur fein. 

Si les fluides s’échaufFcnt plus facile- 
ment que les folides., ils conlervcnt aulR 
moins long-temps la chaleur. En général, 
& les fluides 6c les folides confervent 
plus ou moins long-temps la chaleur , 6c 
la communiquent avec plus ou moins dé 
vitefle aux corps qui les environnent , à 
proportion de ce que ces corps font plus 
rares , ont plus de furface, ou fe trouvent 
expofés plus à découvert. 

Si les fluides reçoivent facilement la 
chaleur par la preflion 6c le frottement 
de leurspardes , leur recoarre la produis 
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4e même dans les folidcs,lorfque ceitt-ù? f- 
îes traverfent on s’y meuvent aveè vi- . 
celïè (a). 

Le frottement excite difficilement la 
chaleur dans les fluides privés d’élafticité, 
tels que l’eau , &c. Mais lî celte eau fe 
trouve mêlée avec la terre ou avec queU 
que autre corps folide , elle s’échauffe • 
plus facilement & la chaleur y dure très- ■ 
long-temps , pourvu que le folide & le 
fluide fe trouvent à-peu-près en propor- 
tion , ou que du moins le fluide circule , 
car les Corps noyés dans une grand© 
quantité d’éau s’échauffent très-difficile- 
ment^ . 

Plus le froid a été confidéràble ^ plus 
la chaleur dilate & raréfie les corps qui 
ont foufFcrt les effets de la îrelée ou de 

(tf) Un boulec ne tient pas Ta chliear de la poudre 
iqui le charte hors du canon , mais de l’air qu’il travcrle 
avec violence. Par la même raifon , les plantes & les 
arbres , dont les fommités & les branches fe meuvent 
'dans l’air & Tur-tout pendant que les vents du midi rc- 
goent, ont.au moyen du feu qu’ils rafl'cmbJent , une 
végétation beaucoup plus aélivc que les arbres Sc les 
plantes placés à l’abri du vent. 
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Ûe la culture Ëes terres, 
îa glace (a). Cependant , avec quelque 
a^Hvité que la chaleur produife la dilata-^ 
rion & la raréfaction , fon adiion n’eft 
point comparable pour raCtivité à celle 
du froid , lorfqu’il condenfe les corps &c 
produit fur eux les autres effets qui y font 
analogues , & dont nous parlerons plus 
‘bas. 

L’excès de la chaleur , ainfî que celui 

«IRC atnc anim^x âc-aux infec-; 
‘«es , fane Sc Dëtrk les végétaux, mais bien 
^us rarement & aveq niéins de proir^ . 
«kpde q»je te frioidi '• ■ >■» ' V*. 



maux &c les infecbes par étouffement ou 
par exfîccation , il faut qu’elle foie plus 
confidérable que la chaleur confiante, 
qu’ils font accoutumés de fupporter, & le 
degré extrême de chaleur que les animaux. 
ÔC les infeCbes peuvent éprouver n’efbpasle' 


(a) Un vafe rempli <feau fe fend aflez ordinairement 
«n confécjuence de la gelée , ce tjui eft une preuve de la 
<lilatation & de la forte exploiion de la glace caufées par 
ia congclacion. 
i* ^ i 4 
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uaemcpour tous , mais relatif à leur diffé- 
rente conftitution, & toujours proportio- 
ncl àla chaleur aflfez forte qui leur cftpro-, 
pre,& mêmeén quelque forte indépendan- 
te de l’air dans lequel ils vivent. Il en eft de 
même des plante (a), des fleurs, dcc. qui 
ont la propriété de réfiffer à des degrés 
de chaud 6c de froid bien plus confidéra- 
bles,que ceux que fu[^rtent,lesanimaux, 
pour que la chaleur les afifaide , les fane , 
les flétriflè , &c. il faut qu elle règne’pen- 
dant quelque temps avec violence , ôc 
qu’elle épuifent entièrement la fève .fie 

■■■é- - ' . — 

(a) Cette Jiveritté de nature & de befoins,eftlacau(îi. 
four laquelle telle ou telle plante ne rcudlc pas- dans do 
certains climats. 

M £n cfFct , dit firadley , comme les climats diffuent 
•> les uns des autres , il en eft de meme des diverfes plan- 
te tes delHnées naturellement à croître dans ces climats 
» au moyen de la température ordinaire de l'air & de la 
ai chaleur de leur pays originaire. Elles ne réuHiront pas 

fi bien à beaucoup près , dan^ d'autres endroits tant u>ic 
»» peu différents du lieu de leur naiilancé «. 

On en peut dire autant des femcnces de ces memec 

{ liantes & des animaux 8c infeéles exotiques , éomme nous 
e dirons plus amplement à l'article des faifonsià celui 
des expofitions. En adoptant ce fyftcmc , nous Tommes , 
d'accord avec la plus grande partie des phyficiens 8c des 
aerk'.ilccuis. 

l’humidicé 
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rhütnîdité nourricières qui fe trouvent 
dans les tubes des végétaux , dans leurà 
pores & dans le fol de là terrei Ceft ainlî 
que là fécherefle qui eft , corrtme nous 
l'avons déjà dit , un efïét de l’excès de là 
thaleur ocCanonne pàr fn durée des 
maladies très-dangereufes j dont le re- 
mède tie fe tr'Ouve pouf l’Ordinàire què 
dans l’huhîidité , fon contrafte , ou que 
dans l’excès du froid , qui eft la gelée oü 
la glace: 

Nôüs diftingubns deux fortes de chài 
letir I la chaleur naturelle & X artificielle. 

La naturelle eft celle qui eft produite 
par le foleil {a) ou par d’autres corps } 


- (à) La chalcuf la j>lus viôlèntc que cet aftft puifle pro- 
curer , devroit être celle que nous reirentous au folibcc 
d’^té , c’e(l-à-dire , relativement à la latitude de Paris , 
depuis le quinze de juin jufqu’au vingt-fix du même mois 
inclulîvemcnt,^. parce que le foleil, alor^plus voilîn ÿc 
mous , dardé fes f’ayôns plus direftement fur notre hémil^ 
pbère. La grande chaleur n'a cependant lieu qu'un mois 
après le fomice. L'elpèce de coniradièlion entre la caufe 
at l'elFet difpacoîua.jiiron veut bien faire attention qu« 
la durée aes jours devenue plus longue , avant , après 8c 
Dcndant le folilice , donne plus de temps à la chaleur pdui 
(e répandre , que le froid des nuits devenues plus courtes , 
«n a moins pour la dilTipcr , qu'il refte ainjî une quà|uué' 

Têm. J. Açrieulturt. P«rt. L I 
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tant célcftes que tcrrçftres. Elle (e répand?'' 
fur la furfacc de la terre ou dans Ion fein , 
ainfi qu’on l’a pu voir dans ce que nous 
avons dit des feux, dont la chaleur n’eft 
qu’un effet , de cette furfacc , & quel- 
quefois de ce fein (a)., elle s’élève dans 
rathmofphèrc. Elle fe trouve quelquefois 
arrêtée dans ce dernier elpace , lorfque 
quelques corps, tels que les nues , fe trou- 
vant allez forts pour recevoir la réverbéra- 
tion du foleil , donnent lieu à la chaleur 
d’allumer les matières propres à la produc- 
tion des météores dont nous parlerons.,, 
La chaleur artificielle cft celle que pro- 
duifent les feux de l’art m;ds , comme 
V artificielle a les mêmes propriétés que la 
naturelle y ainfi que nous l’avons déjà dit, 
nous n’en parlerons point. 

4 Plus l’athmofphère cft chargée de par- 
ties fulphurenfcs^ &c. foitperccptibles,foit 


de la chaleur produite antérieurement , & que c'eft êk 
ce rélidu que naît fon accroiflement. 

(cl) Nous entcndonc parler des éruptions d« vol- 
«ans, 

. - ■ U i't ^ ^ V» 
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imperceptibles , plus la chaleur eft con- 
hdérablc & a de durée. En efl'ct , la cha- 
leur que produit le foleil , étant réfléchie 
par les molécules de l’air , échauffe beau- 
coup plus que la chaleur dirc«ffc. Cela 
vient de ce que les matières dont ces 
molécules fe trouvent chargées , ont une 
aptitude qui leur eft propre pour l’entrete-* 
nir , comme elles l’entretiennent dans la 
terre , lorfqu’elles y font répandues. L’air 
au contraire qui ne fe trouve point im- 
prégné de CCS corpufcules , devient très- 
rare , très-fubtil , & par conféquent dia- 
phane , c’eft-à-dire, tranfparent ; or il 
- eft cônftant que le verre , qui a cette der- 
nière qualité , reçoit peu de chaleur de 
l’aclion immédiate du foleil. 

La fituation particulière des lieux , la 
nature du terrein , l’élévation ou la fup- 
preflion de certaines vapeurs, & les vents 
que nous avons nommés , fervent fort 
fouvent à empêcher ou à varier l’effet 
naturel de la chaleur, en diminuant la faci- 
lité avec laquelle elle pénétre la terre 
' ‘ ‘ ■ lij 
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1^4 L’iégronontîe.Vh.^’ïiX, 
jufqu’à une certaine profondeuf , iM 
celle avec laquelle elle s’élève dans 
fon fein jufqu’à une certaine hauteur^ 
pour exécuter fes mouvements (a) na-' 


* des mouvcn\cnts naturels font ceux à' ajcenjion Sc 
defeenfioH. La chaleur célede ; qui eft délie que rious^ 
rclfcntons dans l’athmo^hcre , ale dernier de ces mouve- 
nîeatsqu'elle tient delà force de direction des rayons du Ib-' 
leiL Ellcpdnétrc aflez profoudement la fucfacedc la terre i _ 
y cntfdnt II un degré plus ôu moins confidérable fuivant les 
ditfétcates circonftanccs dont nous allons parler. Elle pro^ 
dûit tous les effets particuliers à ce mouvement de def^ 
cenfTon , qui confiftcMt à préparer ddns l’âtbmofphère les 
fubflanccs évaporées de la tertc , a les rendre propres a l»- 
nlltrirlon , à les conduire , ainll préparées & muiccs avec 
r.'iir . aux, couloirs despkmtcs , lorlquctcaa a apporté ccx' 
parties , de ratmofplwrc , fur la furface de da terre , &: 
eftfima les infinuer à travers les pores des v&étaux lorfqu’d-* 
les fc trouvent dépofées fur leurs tiges ou fur leurs feuilles: 
Cette diteéHon de mouvement ccfTc par l’abfcncc des 
rayons du foleiL La chaleur célefle a encore Icmouvcmenc 
d'afeenfion , au moyen duquel ellcrcraplacc dans l’athmof-^ 
phére les par^cules ignées que des mouvements de frotte-» 
ment, &c. avoicntamaflccs en divcji;s emplacements, d’où 
eÜe les faits’échsÿpcr pour reprendit leur cours tranquille 
& açcoutumé , & pour redevenir feu élémemoire. Ce mou-^ 
vcmcnc d’afeenhou fert encore à élever des corps dans 
r^icluTiol'phèrc ,lcÿ particules aqueufes qu'ils contiennent \ 
pour, former cct^e fubflaïue que noqs ayons, dit, ^être le 
^incipc des maticres nutritives , ainfî que des météores 
dont iK>u$ parlerons. La chaleur centrale a les mémeft 

f rrOÿriétés & produit les mêmes effets que. la chaleur cc> 
elle , mais avec beaucoup moins de facilité -, à moins . 
q i'ellc ne fc trouve fous les eaux } car fi clip fe trouve, ao 
wn de la terre ,-Ia foUdicédn coT^ qu'il'fauf <|u'elle 

i 
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‘ De la culture des terres, 1 1 5 

turels nécdraires à la végétation {a). 

Si le fol cft de couleur noire (^) , ou bien 
compofé de couleurs approximantes (c)-, 
de forte'que le noir foit le ton primitif &: 
dominant, il recevra Ja chalcnr en beau- 
coup plus grande quantité. En effet , les 
terres de cette couleur contiennent ordi- 
nairement une grande quantité de parties 
onedueufes , huileufcs &: iiiHammablcs , 
& elles font, pour ainll dire , criblées 
d’une multitude de pores très-ouverts ; 

1 en conféquence la chaleur , foit célefte , 
foit terrellre , n’y éprouve prefque point 
de réflection , y pénétre au contraire faci- 
lement , ôc loin d’y être ablbrbée , fe 


oétre, diminue fün adjvité. On a vu la diffcrcnce qui fe 
trouvoit entre un corps folid*; & un fluide dans la percep- 
tion de la chakour , nous y renvoyons le kc<-eur. 

(a) Ceft ce que nous demontrerpas à l’article des fai- 
fbns. 

[b) Nous traiterons enabrigé des couleurs , à l’attick 
de la lumière, 

(f), Il y a quelque appaxeiice que les couleurs internti»» 
diaires doivent être plus ou moins fufccptiblcs de chaleur, 
à raifon de ce qu'elles approchent plus ou moins de 1» 
couleur primitive *, cependant Madame du Châtelet & lc& 
(è<ftatcurs fontdu fentiment epptrairç^çn partant 
Us ^ d’après l'cjpéiicncç. 


11 ^ VAgrehomle.VKKT.l. 
trouve retenue par les matières propres ^ 
l’alimenter , dont ces terres abondent , 
comme nous venons de le dire. 

Si le fol au contraire eft de couleur 
blanche , ou de couleurs qui avoifinent 
le blanc , c’eft-à-dire , blanchâtre , gri-'’ 
fâtre, &c. comme font les terres fablo-,.’ . 
neufes , marneufes , chargées de craie , 
&c. il contient moins de matières hui- 
Icufes , ÔC il a le tilîu plus compati & 
plus ferré. Ses pores peu nombreux 8e 
peu ouverts réfléchiiîènt les rayons du 
Toleil , 8c ne donnent prcfque point paf- 
fage à la chaleur , qui eft renvoyée dan» 
l’air lorlquc les rayons du fbleil ne favo- 
rifent plus fon introduüion , de forte 
qu’elle n’agit que fur la furface de la 
terre fans pénétrer dans fon iocérieur (a). 


(a) Ce que nous avançons eft prouvé par Icç faits. 
Lorfque les payfans paflènt à pieds nuds fur les marais à 
tourbes , ils fentent que les pieds leur brûlent , fans avoir 
chaud au vifage. Lotfqu’ils marchent, au contraire , fut 
des terreins fablonncux , leurs pieds font à peine échauf- 


fes , tandis que leur vifage 
chaleur tcflcchic. 

» i 


eft brûlé par la force de la 
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la cidture des terres. iiy 
^ Les chaleurs centrales trouvent les 
mes difficultés, & par les mêmes raifons, 
à pénétrer la terre dans leur mouvement 
d’afeenfion. • •** •»« ' * • .. 

Plus le terrein d'un pays ?efl élevé 
moins la chaleur s’y fiiit fentir , comme 
l’on peut en juger par le fommet des 
montagnes. On trouve celles mêmes cjui 
(ont fituées fous la Zone Torride , char- 
gées de neige V ejai- ne fondent pas pen- 
dant le eœar de l’été. ' 

' *La raifori’ qü’en donne M. Bôagtjcrî' 
sfüccordea^c tè que nous avons avancé* 
à l’article du feu. «tCela •vient", dfe cet 
w acadénHüîen de de que -k chalëur du 
.> foleil(o*iduwdi»sccfle<^’iloccafionne7 
*j réfléchie P» les particules derair,écfeiul^ 

>5 fe beaucoup plus que la chaleur directe.. 
» Or, pourfuit-il, une région de l’air fort 
»> élevée , occupant un efpacc plus grand. 
» que celle de l’athmofphèrc qui ne s’é- 
tend que jufqu’à une certaine hauteur 


(<() Les Pbydeiens oc s’accordent point fur i’écendBC 

liv 
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»j les particules de l’air y font beaucoup 
»> plus fubtiles & fort écartées les une» 

« des autres. Les rayons qu'elles réflé- ^ 
»j chidènt font dès-lors en petite quan-> 

V tiré ; le fotletl n’éclaire d’ailleurs^cha- 
«I cune des faces d’une montagne qu«r 
« pendant pieu d’Keures , les rayons tom-* 
w bent fort obliquement fur chaque faee^i 
«* & cette- chalew 'n’efl; pas fortifiée ,r 
M comme dans une plainç horifontaie 

»» par une multitude de rayons qui’, #ë- 

V fléchis fur la furfàce de la - terre ,|fè 
>« croifent ic s’entrelaffent 

O mille manières, &c “ 

Si les montagnes , eft-il dit dans le 
Diéf lonnairc f a ) Encyclopédique , qui 
préfentent; au foleil un côté concave , 
font quelquefois l’effet d’un m»oir arden» 
ftir la plaine qm eft au, bas ks , mies 

f -■ ' • iJ 

' ■ . ' " - ~ ■ ' ■ J ' ' i; 

flw’il fi»Ut doyucr à cçtte haurear , de forte qu'on ne peut 
n fixer d'une manière certaine. Voyei les expériences de 
pcfanfcur de l'air par Psfchal , & celles des auDÇur% 
que nous citerons à la fin de cet ouTrage. 

ÇM»C, • -'v. 

t 
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la culture des terres. ■ 
épaiflès qui flottent dansi l’athmofphère ^ 
ont fouvent aufli des parties concaves ou 
çonvexes , &C produifent le mêipe effet 
par réflexion ou réfraction. 

La chaleur fouterreine ou centrale , 
ainfi que lc5 vents dont nous avons ex- 
pliqué les vertus èc les effets à leur arti-r 
çle , contribuent à rallentir la chaleur. 

Les furfaces d’un mur ou d’une colline 
adoffés au Nord expofés au foleil , 
font plus chaudes ôe confervent beau- 
coup plus, la chaleur que la pleine cam- 
pagne , parce que le vent y caufe moins 
de variations., que le mur ^ 1^ terre 
dont la température eft plus, ftable que 
çelle de l’air , réfléchiflent les rayons 
concentrés du foleil , 6c communiquent 
à l’air conçigu la çhalçur qu’ils en reçoi- 
vent. 

En général prefquc tous les vents, s’ils 
font violens , augmentent allez volon-r. 
tiers la chaleur. La rapidité avec laquelle 
ils traverfent notre athmofphère , occa- 
fionne des froteemençs dfns le fluide qiù 


I 


T 3» L* Agronomie. V K 

le remplie , fie ces frottements engen- ' 
drent (a) néceffàirement la chaleur: auflî 
dans les grands froids le vent n*eft-il pas 
violent , mais très - léger , très - vif & 
très-fec. 

Les vicirtîtudes de la chaleur fie du 
froid defquelles nous parlerons , font la 
caufe principale du mouvement de la 
fève , fie conféquemment de la végéta- 
tion , fie elles font dans les plantes , l’of- 
fice de la propuHîon du cœur dans les 
animaux , chez lefquels les mouvements 
de ce vifeère entretiennent la circulation 
du fang. Ces viciflîtudes influent donc 
eflcntiellement fur les travaux de la cam- 
pagne , fie déterminent l’a- propos des 
labours, des femaillcs, des plantations,* 
ficc. toutes chofes au fuccès defquelles, 
nn air exceflîvemcnt chaud ou excelTivc- 
fiicnt froid , nuit également, & qui de- 
mandent à être faites dans les temps où* 

(«) Nous avons «iëmontréà fartick ^ feaqoekftotfc 
tement «m dos caifet qui piecvioit k. feu vul-. 
fairt.-!' “ ' /••• ' ^ 


, Digitized by Google 




mmm 


De la culture des terres, 131 
I la chaleur eft modérée , 8c accompagnée 
I d’une humidité légère \a). 

I La connoilïànce de la température , 

I aétuelle eft donc indifpenfablcment né- 

ceflaire à l’agriculteur , puifqne c’eft fur 
fes difFérens degrés , qu’il doit diriger (es 
travaux. Il faut donc qu’il fe pourvoyc 
d’inftruments propres à les diftinguer , 
afin de pouvoir femer , planter 8c faire ’ 
toutes les opérations relatives à la fruéH- 
fication , dans des temps analogues 8c 
favorables. 

Le thermomètre {b) êc le baromètre 
■font les principaux inftruments dont on 
fe fort pour connoître la température 
de l’air 8c fes variations. Le premier eft 
nommé thermomètre , de deux mots grecs, 
dont l’un fignifie chaleur 8c l’autre mefu- 
re. Comme qui diroit mefure-chaleur. Le 


( 4 ) Nous développerons ceci à Ttrcicle des faifons. 

{b) Mufchcmbroeck a inventé un autre inftrumcnc 
appeilé Pyromètre , pour connoître les diftérents degrés 
de la chaleur cjue reçoivent les métaux , 8cc. Nous ca 
parlerons dans la partie des arts , jPatcc que cet infttu^ 
ment n’ell pas clTentkllcmcm néceflaire à l’agriculteur. 
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V Agronomie. Par.-p.-I. 
fécond eft nomrné baromètre , auiïi dp 
deux mots grecs qui équivalent à ceux ci, 
mefure-pefanteur. Par le moyen du ther- 
mpmètre nous connoiffbns la quantité 
de particules chaudes dont l’air eft char- 
gé , & par le baromètre nous voyons 
s’il cft plus denfe on plus raréfié , plus 
léger ou plus pelant. Donnons la def- 
çription de l’un & de l’autre, 

I,c thermomètre , planche B fig. i , ell: 
un tuyau A. de verre , dont la longueur 
cft indéterminée , terminée en bas par 
un cylindre B , dont la circonférence 
cft ordinairement quatre ou cinq fois 
plus grande ftuc celle du tuyau. Le bout 
fupérieur du tuyau C , eft fermé hermé- 
tiquement par le verre lui-même qu’on a 
foudé après y avoir introduit la liqueur. 
On peut employer diverfes liqueurs pour 
çonftruire un thermomètre, mais les plus 
en ufage font l’efprit de vin & le vif 
argent. Les thermemètres à vif-argent 
font les préférables , en ce que la marche 
de ce fluide cft plus sûre & plus conf- 
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tante que celle de l’efprit de vin , ovttré 
flufieurs autres qualités que îelprît 'de 
fi'n n’a point, & qu’on trouve au mercure. 

Ce tuyau, plein de fa liqüeUr^'cft 
plîqué fur une planche , fuit laquelle font 
tracés les différents .degrés 'dc*‘é^lè^. 
Il y a une infinité de ^aduatiOni 
fentes ,' mais les plus én ufage font èéfiéi 
de Fahrenheit , de Réa'umur , de‘I)eÊfle 
ic de Oiriftirt y àc Cornmé ^^armi nouâ 
Celle de M. de Kéaùmiü: eft prdfliue ta 
feule éri vogue ^.’noiil$ ûOuS 
feulêntentà celle-d. * " . ' ' 

M. de Réaumut divïfe- jfon échette ek 
quatre-vingt partîésf égales', dont'leà 
deux termes fôhe 'la congèllatfon 'it, 
l’eaü bouil^nté. * Lé pfêtmér y qû^il Hok* 
que zéro l'a ) ,‘èft cemi aUquel la gla^ 
fondante ou téau (è' ckngelérit 
ddfôéndre la* liqûèüf qüi f é cond^Ü^'lult 
ques-ü i forfqtfnn plonge le cyhndre 


eft 

cond qu’il marque 8o, cR «Ælüi jiifqàau. 
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quel la liqueur fe dilate lorfqu’on plonge 

le cylindre dans l’eau bouillante , 5c les 

deerés intermédiaires font ceux de la 
, & 

température de l’air. 

Il faut , quand on veut avoir un ther- 
momètre , choilir (a) le tuyau d’abord , 
& s’aflurer s’il cft bien cylindrique inté- 
rieurement , fans quoi l’inftrument ne 
vaiidroit rien. Pour cet effet * on intro- 
duit dans ce tube une bulle de mercure 
d’environ deux pouces de long , on me- 
fure avec un compas l’efpace qu’occupe 
cette bulle, & on lui fait parcourir tout 
le tube peu-à-peu j fi par-tout la bulle 
refte la même , c’eft un figne que le tube 
cft d’un calibre égal , fi la bulle s’allon- 
ge , c’eft figne que le tube fe rétrécit , 
& vice verfâ fi elle diminue ; dans ces 
deux cas le tube ne vaut rien. Quand on 
a choifi fon tube , on lui fait faire un cy- 


(«) Les match«i^ de thermomètres les foüt a(Tcz bien , 
mais ils ne Ce donnent pas la peine de s'aflurcr du calibre 
«lu tuyau. Ceft pourquoi il fout le calibrer roi-même 
avant d« le faire faire. 


Dt la cuhare desurres. 1 3 5 
' lindrq ou une boule, on le fait remplir de 
mercure , après l’avoir fuccciîîvçment 
plongé dans la glace 6c dans l’eau bouil- 
■ lance, on divife fon échelle par degrés 
égaux^omme on le verra plariche B. fig. r . 

Le Baromètre eft un cube de verre, 
dont la longueur doit être de trente-lîx 
pouces. Plus fon diamètre eft large ,^meib 
leur il eft. Il en eft de plufieurs façons , 
mais le plus sûr ,j Sc en même-temps le 
plus fimple,eft celui de Torriqelli. L’inf- 
pcélion J(cule de la figure , planche B. 
fig.^:^. tiendra lieu de defeription, 

A compter de la ligne de niveau A , 
jufqu’à la marque B , il y a vingt -rfix 
^ pouces , 5 c c’eft à cette hauteur que com- 
mence la graduation qu’il faut faire par 
pouces 6c par lignes , jufqu’à. trente pou- 
ces. On n’eft pas en ufage parmi nous 
de graduer le baromètre plus bas ni plus 
haut , parce que fon cxdirfion ne pallè 
pas ces deux termes. 

Quand la colonne de mercure a-'^ 
. baiflè , c’eft figne que l’air eft plus léger 


; ^ ... P 

L* J! grünome. 

fcrT lui -même & plus pefant relative* 
ment à nous ; quand elle haufle^ c’eft Ici 
contraire; Quand le mercure fe fou tient 
à plus dé vingt-huit pouces de hauteur y 
c’eft, ligné d’un beau temps fixe; Quand 
il eft pltis bas que ■ vingt-huit pouces y 
c’eft fignc de pluie. Quand le rhercuré 
haufl© & baiflè rapidement, c’eft ligne 
d'orage. * ’ 

‘ Tels fônt ces inftniniehts, qui fonè 
d’une utilité réelle pour les opérations 
de l’agriculture y puifque pat leür rhoycii 
on connoît I fétat' Sc les vârlatibnir'dtl 
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Article IIL 
Du Froid, 

Ê froià cft le contrafte direct de là 
chaleur dont nous venons de parler. Ce 
font deux agents qui , par roppofition 
«liamétrale de leurs efforts toujours fubf^ 
üftans, peuventle furmonter réciproque* 
înciit ; en forte qu’on peut les regarder 
«omme afïùjettis^ aux loix l’Un de Tautre , 
& comme étant dans une forte de cor- 
refpondance intime , fi l’on peut s’expri- 
jaier ainfi. ‘ 

La fenfation que le froid nous caufe , 
#fl allez connue, pour qu’il ne fbitpasbe- 
foin de la définir; & quant au froidi lui- 
même, il n’eft guère poffible d’en donner 
de définition qu’en dilant qu’il confiftc 
dans l’affbiblifïèment de la chaleur , 
quelquefois dans fbn abfence (<i) totale. 


{a) Quelques auteurs artribueut la caufe du fæid JC 
de fes effets aux particules oitieufes , qui Ce trouvent 

Tom.I, Jÿrkultun, Part.U 
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Quelle eneft la première caufe ? Çdt c$ 
que nous ne fçaurons jamaisî II faut donc 
nous arrêter à la borne preferite par la 
nature , & nous reftreindre à l’examen 


pandues dans Tair , foit tju clics y foient appôrtécs dest 
pays da Nord , foie que ce fait la terre du clinlat & cè 

3 u’elle produit , qui les forment ; d’autres 1 attribuent à 
'autres caures. 

L’opinion qui attribue à i’aâion du nitre la produifHoii 
du froid dans les corps , paroît appuyée fur rcxpéncncc; 
car le nitre & les autres (eis augmentent conudérable- 
ment le froid. Maison fçait d’un autre côté qu'on peut 
■voir du froid Cuis nitre j & d'ailleurs j qui peut ailurec 
<]uc les pays du Nord produifent du nitre plutôt qqe les 
pays chauds. Les uns n’y en ont pas trouvé lorfqu'ils y 
ont voyagé , les autres dlfent , au contraire , y en avoir 
trouvé , & d’autres prétcndcat encore n’en avoir vu qua 
dans les pays du Midie Pourquoi donc les vents qui nous 
viennent de ces dcxniets pays j ne nous en produifent-ila 
pas autant que ceux qui ndus viennent du Nord, ou 
ce que la chaleur l’abiorbe ? 

» Ce qu’il y a de Certain , dit Fabricius , c’eft que l’eatt 
n & les métaux tiennent leur fluidité d’un certain degré 
» de élialcur ; il ne s’agit ici que du plus ou du moins^ 
» Ce degré de chaleur étant ôté, la fluidité n’a plus lieuj 
il cependant il ell bien sûr aufli que k dureté oc la glace 
a> ne vient pas anfS de la fimplc privation de la chaleur j 
il il ne faur pas douter qu’elle n’ait une caufe réelle Bc 
» pofitivc , qui ciF fans contredit la même qui conflûtue la 
il dureté de tous les autres corps, tels que l’acier, le cryftal^ 

» &c 5 mais quelle cft cette caufe î II y a tant de fyftcmcs , 
il tant de railonnements & d'hypothèfcs, qu’il n’cft guère 
Il polTible d’éta'nirr rien de certain «i II importe heurcii- 
ftiTKot bien peu à l’agriculteur de connoîtie. cette caulc ,■ 
aiiifî que celle de fes ciFcts , mais bien de leur nature poux ' 
jugei de leurs influences fur l’3gricukure« 
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Ue la cüîtüre des tetres'. 1 3 f> 
Sies effets qui rëfulcent de cet affoiblifîe-! 
Jtnent ou de cette âbferice totale de la 
chaleur. 

• \ 

Lorlque là chaleur conirnehce à fe re- 
tirer des corps quelle pénétre , les atomes 
de ces niêmes corps, fuivant le penchant 
naturel qu’ils ont pour fe rapprocher &: 
s’unir enfemble j ainfî qu’on l’obfervc 
dans les niétaux fondus, forment un tout 
dont là folidité eft proportionnée à là 
privation de la chaleur , ou à la niefurc 
dii froid: 

Les corps folides {à) font fooins fu{- 
ceptibles du froid que leS fluides ; c’efl: cd 
qui fait que l’air ^ qui eft un de ces flui-ï 
des , eft fou vent froid fàiis vents , au mi- 
lieu des jours dont les matinées auront 
dté très-chaudes. 

Le froid étant oppofé à la chaleur , foÿ 
effets doivent par cette raifon même, être 
contraires à ceux du feu ; quelques - uns 

— i; — : ^ 

* • {a) Les raifons propres à prouver ce que nous avasj^ 
(ons «ne été expoUes fort lodg à l’article ckaUitf^ . 
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cependant ne peuvent exifter que relacP 
vement à la chaleur , attendu fur- tout 
les viciflîtudes du jour &c de la nuit , foit, 
pendant l’été, foit pendant l’hyver. 

Nous diftinguons deux fortes de froid , 
le naturel & F artificiel \ le naturel eft ce- 
lui qui ne doit fa nailTance qu’à des cau- 
ses purement naturelles , qu’à des agents 
que l’art n’a point excités ; mais qui obéif- 
fent fimplement aux loix générales de 
l’univers» • . . 

Ce froid efr contenu dans l’efpace qui 
cft au-delTus de notre athmofphère , ÔC 
fur-tout vers les pôles {a) d’où il defeend, 
ou eft chafle par les vents , ainft que nous 
l’avons déjà dit à leur article. 

C’eft encore ce froid qui s’excite dans 
l’athmofphère même , ou qui , coulé dans 


{a) La rairoo pour la<]uellc le froid tegne toujours au* 
defTus de noire achmorpncrc , & beaucoup vers les pôles , 
c'ed que la chalclir que donne le folcil n'eft pas allez vive 
& allez forte pour y parvenir & le challcr de cet efpacc 
par l'efFcc de la révetberation qu’elle fait fur la terre. Les 
perfonnes qui montent fur les fommets des- montagnes 
"élevées , ou qui voyagent daûs les pays du Nord, s’ap- . 
pcrjoivcnc de cette véiité. . 
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!e centre de la terre &: de l’eau , s’y coii- 
fèrve jufqu’à une certaine profondeur, 
le tout néanmoins en raifon de ce que la 
chaleur , foit célefte , foit terreftre , ne 
s’oppofè point à là propagation. 

Il fépare les fels &: les parties les plus 
aqueufes Sc les moins utiles des corps , 
d’avec les plus fpiritueufes & les plus 
elîèntielles , comme on le voit dans l’u- 
rine , &c (a) ; il coagule ou épaiflit fpon- 
tanément certains corps mois liquides, 
tels que lu fève, le ftng, tcc. à propor- 
tion de fa violence &; de fa durée ; mais 
cette coagulation diffère de celle qu’o- 
père la chaleur , dont nous avons parlé, 
en fQ que les corps coagulés par la cha- 
leur , font beaucoup plus durs &: plus fo- 
lides, 

Il condenfc , refîèrre ou contraélc 
plus ou moins encore , les corps folides 
liquides , excepté l’eau vulgaire , donc 


{a) Les fcis , en effet , fc fcparent , par le moyen rfc la 
gelée , de l’eau dans lac^uelle ils fc trouvent répandus.'' 

K.ij 
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il ne condenfe feulement que les vapeu^ 
chargées de parties hétérogènes , & que: 
la chaleur a raréfiées ; ceft-à-dire qu’il 
raflcmble les particules les plus fubtiles 
de la matière , qu’il les fixe & qu’il s’op- 
pofe à leur difiipation ; ce qui réduit les 
corps , dont nous venons de parler, à un, 
moindre volume , & les rend plus com- 
pactes & plus lourds (a), 

Lorfque le froid eft porté à un degré 
fupérieur , les effets que nous venons de. 
nommer , font plus confidérables , ôcleur. 
augmentation eft accompagnée de la 
congélation , c’eft-à-dire , qu’ils con- 
gèlent ou gèlent l’eau & les autres corps: ' 
qui en font arrofés , ÔCc. de façon ^que 
plus la chaleur a été violente , plvis la 
dilatation des corps a été confidérable , 
plus aufli le froid exerce promptement 5c 
fortement fes vertus fur ces corps dilatés 
<8c raréfiés ; 6c enfin plus le froid eft vif, 

(j) Les aucs que nous voyons traverfer l’athmo^pbcrc , 
font de CCS co^s fluides ou de ces vapeurs aqueufes con- 
j îenfées ou reflerrées par le froid ^ luivanc qu’il eft p!u^ 
|>4 raqins yiolent. ’ ' ' ' 
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plus eft grande la condenfàtion on la 
congélation , dont nous allons parler. 

Cette condenfàtion , qui çft Toppofé 
de la raréfa^bion , & cette congélation ^ 
qui cft Toppofé de la dilatation qu’efTec- 
tue la chaleur , opèrent par leur durée , 
la fermentation & enfuite la putréfaction, 
des corps refroidis qui en font fufcepti-* 
blés , tels que les plantes , &c., 

La condenfàtion & la congélation lient 
les fubftances des corps, les corps mê- 
mes à l’aide de l’humidité dont ils fc trou- 
vent arrofés.. Elles leur donnent de la fer- 
meté & de la confiftance y augmentant 
la folidité des uns & diminuant la fluidité 
des autres. Malgré la grande analogie 
qui fe trouve entre la congélation 6c la 
condenfàtion , que l’on peut- regarder 
comme l’elFet précurfeur il y a cepen-^ 
dant quelque différence dans la nature 
de leur aCHon.^ La condenfàtion opère le 
refïèrremene des parties d’un corps en les 
rapprochant l’une de Tautre , & en y in- 
ttoduifant même des molécules étrangè-> 

K iv 
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tes. De là raugmentatîon dans la mafïc 
de dans le poids , la diminution dans l’cl^. 
pace occupé par les parties intégrantes , 
de le commencement de confolîdation.. 
La congélation , au contraire , en ache- 
vant de fixer les corps & de les priver de 
leur mobilité naturelle , au moyen de 
,Ia gelée pour les folidesmols , tels que la 
terre, &c. ou de la glace pour lesfluides,, 
tels que l’eau , &c. opère avec une force ■ 
de fécretion , c’eft-à-dirc, avec une vertu 
propre à leparer, comme nous Tavons 
dit , ‘ les parties clîèntielles de celles qui 
le font moins. De là la dilatation , l’é- 
vaporation de la diminution de poids dans 
les corps , relativement aux efpaces, qu’ils 
occupent. ' 

La folidité procurée par le froid „ 
h’cft pas comparable à celle qu’occa- 
fionne la chaleur par le moyen de la fé- 
cherefîè. 

Pour confolider la terre , la gelée réu- 
nit plufieurs efpèces d’aélions. i®. Elle 
met , dit M. Home , dans un état d’élal- 
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lîcîté une partie de l’aîr fixe , ce qui dî- 
vifc & fépare les parties de la terre en 
cherchant une ifïiie. 2° Elle dilate Icau 
qui , fe gelant dans la terre, doit en dé- 
funir les parties adhérentes entr'elles. 
3® Elle- fait échapper de la terre, à la 
'manière des fels , les parties de l’eau , cc 
qui doit fendre & divifèr le fol. 

Ces aé^:ions de la gelée, jointes à l’efFec 
du dégel , dont nous parlerons bientôt , 
ameublifîènt nécefîàirement les terres; 
aufli font-elles toujours meubles après la 
gelée , au point même que l’on voit affèz 
fouvent des végétaux jettés hors de leur 
fein , parce qu’elles font alors fans con- 
fiftance. 

Cependant quelles que foient fa nature 
& fa vertu , fon aétion ne lailTe pas que 
d’alFoiblir plus ou moins les effets de ces 
gelées , de ces humidités , &c. quelle 
dîfpofc à s’aflîmiler aux autres qualités 
élémentaires dont nous avons parlé. 

' Les corps féchés par le froid , ainfi que 
ceux fcchés par la chaleur , fe réduifenc en 
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pouflîère lorfqu’ils, éprouvent quelqciç 
çhoc. 

Plus le froid eft violent, plus la dila- 
tation que ces corps éprouvent en fe ge- 
lant , ou lorfqu’ils font gelés , eft çon- 
lîdérable & différente de cellç qu’opère 
la chaleur. 

L’évaporation qu’ils fubiffcfnE lorfqu’ils, 
font échauffés , a encore lieu dans leur 
état de congélation. U fera queftion , à 
l’article des vapeurs , de cette évapora-' 
tion,qui eft d’autant plus confîdérable 
qu’il gele plus fortement.. 

La féchereflè qui accompagne les gran- 
des gelées , rend certains jours d’hyver- 
très-favorables pour différentes opéra- 
tions de culture , dont nous parlerons, 
dans la fuite, 

La condenfation n’eft pas moins utile ' 
que la congélation , à la végétation , à 
l’accroiflcment des plantes, à leur..corro- ' 
boration &. à leur fructification. C’eft de- 
là condenfation de la fève dans les tubes, 
des végétaux , que réfulte le mouvC'^ 
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inent de fuclion pppofé à celui de propui-: 
fion, (a) qui eft imprimé par la chaleur. 
C’efl: de même à la condenlacion des 
matières aqueufes contenues dans l’ach- 
mofphère , qu’eft due la formation de? 
nues charriées dans l’air à une certaine 
hauteur , ainfi que celle des météores , 
çels que la pluie, la neige, &c. dont Tin- 
fluence fur les travaux de l’agriculture eft 
fenfiblement immédiate, 

La gelée 6c la glace font , comme nous 
l’avons dit , les effets par oii la congéla- 
tion fe manifefte. Lorfque cette gelée 5c 
cette glace durent pendant un certain 
temps , elles fortifient les plantes 6c les 
rendent plus touffues, au moyen de Tobf- 
tacle qu’elle? mettent à Taccroiflèment 
de la tige , en altérant les feuilles ou au- 
tres fommités. La- force végétative ainfî 
reflèrréè & rcpouflee vers les parties in- 
férieures , étend çà 6c là les racines 6c 


(<j) Ces deux mouvements alternatifs font dans les ; 
plantes , les mêmes fondions <]uc le coeur fait dan$ les 
ànimaiix. 
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les multiplie, foit pendant la durée mênK> 
de la gelée & de la glace , lorfquc leur 
a£Uon n’cft point parvenue jufqu’aux ra- 
cines , foit après lorfque le dégel , qui 
vient par degrés , permet à lar végétatiba 
de reprendre fon cours interrompu. 

Ces racines prennent pour lors une 
nourriture plus forte & plus abondante à 
la faveur de la multiplicité de canaux qui 
fe,font formés, & la force végétative plus, 
eonfidérable , fait fortir d’autres tuyaux 
' du pied , & double , quadruple , &c. 
les premiers tubes ou tuyaux comme elle 
a doublé les premières racines. 

Cet effet eft à-peu-près celui queproduic 
le paffage rapide des brebis fur les champs 
femés en grains, lorfqu’elles en broutent 
la luperficie. Un grain de bled donne 
fou vent dix ou douze épis (a). 

Cette gelée h nécelïàire commence à 


(a) La gelée ne peut opérer feule cette multiplication j 
il faut encore que la terre foit préparée d'une certaine 
manière , & que l’on prenne quelques précautions. C'efb 
4e quoi nous parlerons àl'articlc des labours & des ftmenets,. 
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fur les végétaux par le haut des feuil- 
les , s’ils font dé nature à en avoir peu- 
<lant rhy ver , & > à défaut de feuilles , 
par le haut des branches ou des tiges , &: 
elle defeend enfuite à proportion de la 
facilité quelle trouve dans la tempéra- 
ture de l’air. 

Il en eft de meme des terres. C’eft tou- > 
jours par la fuperficie que la gelée com- 
mence à les attaquer , au lieu que l’eau fc 
gele d’abord par le centre ,d’oii la glace 
s’étend à la circonférence. 

Si le froid condenfe , coagule & con- 
gelé les corps folides & fluides, il reflèrre, 
contrad:c ôc raccourcit encore les fibres 
des animaux ôc des infccbes, tant de ceux 
qui habitent la terre depuis fa furface 
jufqu’à une certaine profondeur , que de 
ceux qùi habitent l’athmofphère depuis 
la furface de la terre jufqu’à une certaine 
hauteur. 

Son activité eft , comme nous l’avons 
dit, bien fupérieure à celle de la chaleur. 
£n conféquence , s’il règne avec excès ÔC 
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au point que les terres , les eaux , 
foicnt gelées julqu’à une certaine profon- 
deur , pendant un tenips confidérable ^ 
les corps animés , leurs œufs , &c: pé- 
riflent j & quelquefois même font fubi- 
tement détmitsi 

Cela ne doit pas étonner; Les corpi 
animés n’ont par eux-mémes qu’un degré 
de chaleur confiant & indépendant, en, 
quelque forte , de l’air dans lequel ili 
refpirent. Quoiqüe cette chaleur qui leur 
eft: propre , foit aflez forte, le froid peuc 
l’excéder de beaucoup. Il arrête alors pré- 
cipitamment la circuriation du fang qu’il 
coagule dans les veines , il reflerre d’ail-s 
leurs trop brufquement les fibres , Sc la 
deftruclion du corps animé devient iné- 
vitable. ' 

Il en eli de même des œufs qui fe trou- 
vent gelés ; la dilatation ne peut fe faire 
fans brifer la coquille ou enveloppe dans 
laquelle font contenus les principes de 
Vanimal, 

- Les corps organifés , tels que les plar^i» 


Digilized by Googl 


be la culture des terres: i 5 i’, 

tes , &c. réfîftent mieux à l’aprcté dâ 
froid. Ils ont une aptitude plus grande 
que les corps animés à fe mettre au de- 
gré de température du milieu qui les en- 
vironne , de façon qu’ils participent aux 
changements qui arrivent dans les de^ 
grés de froid de ce même milieu ; mais 
cette aptitude ne fçauroit empêcher la fuf- 
penfion de leur aCcroiflèment , & le re- 
tard de leurs progrès pendant tout le 
cours du froid , lorfqu’il eft porté à Tex- 
cès* 

■ En effet , fl l’humidité de la terre eft 
congelée à une certaine profondeur , 
quantité de plantes font privées d’une 
partie des fucs nourriciers néceflàires 4 
leur entretien ; on les voit alors languir , 
& ce n’eft qu’au dégel qu’elles reprennent 
leur première vigueur. 

Les plantes que le froid faifit trop pré- 
cipitamment , & qui ne fe trouvent pas 
d’une confiftance aflèz forte , celles dont 
la fermentation , qui eft un effet de la 
chaleur , n’a point fait germer les femen- 
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ces , les tiges des bleds , par exenipîé 
qui ne font point allez fortes en racines 
& en herbes , & qui ne s’élèvent pas juf* 
qu'à une certaine hauteur au-delTus du 
loi, les plantes, enfin, qui n’ont point 
dans leurs racines une provilion luffifantc 
de fève , ne fçauroicnt rélifter convena- 
blement aux influences du froid : les unes 
perdent leurs parties les plus délicates, 
leurs boutons de fleurs ou leurs fruits 
naillants ; les autres périlïent , au con- 
traire, entièrement, loiten fe pourrillant, 
foit par la rupture de leurs tubes , ôc cet 
înconvénient eft fur-tout à craindre lorf> 
que la faifon eft avancée , & que de foCî^ 
tes gelées furviennent. 

Si la moindre chaleur fait périr quan- 
tité de plantes apportées des pays froids, 
celles qui font originaires des pays chauds 
ne réCftent pas davantage à un degré de 
froid qui approche du terme de la gla-, 
ce {a). 


{a) Cela cfl: tout natutel , à noias qu’w ac procure 

Parmi 


Digiiized by Google 



Ibt ïà culture des térreik m 

Parmi même les arbres & les plante^ 
(qui croifleiit-dans le même climat, on 
en voit qui demandent du chaud & d’au- 
tres du froid* C’eft pendant l’été que ki 
melons , par exemple , prennent leur 
aceroilTement y les diverfes efpèceS dô 
moufle croiflent, au contraire, en hyver, 
& dès que le chaud fe fait fentit, elles fe 
defféchent , & femblcnt âbfolument dé* 
truites. 

La plupart de Ces proditéblons natu-> 
telles ne font pas fort intéreflàntes ,* atten- 
du leur peu d’utilité ; nous indiquerons 
cependant par la fuite, en faveur de celles 
qui peuvent être utiles , des moyens pro- 
pres à les garantir du froid. Les ferres 6C 
les poêles font les principaux , & l’ulâgc 
en eft d’autant plus facile qüe ces /ortes 

_ i 1 _ 

par l’art à ces plaates , (]ui ckfirent la cbaieac, ou 
Crotflenr dans les pays chauds , de pareils degrés de cha- 
leur , 8c à celles qui exigent du froid , ou qui croifTeoc 
ordinairement dans les pays froidf ^ de pareils degrés d* 
froid , s’il eft polfible qu’on pui& par l’artifice leur pro- 
curer facilcmeut ces pareils degrés de cbalcox ea de 
'frjoid. * , » ' e i. • * 

» Tftm, /. Agriculture, Part. I, 
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de ^plantes font placées pouf l’ordinaire 
dans des vafes portatifs. 

En nous bornant ici aux plantes utiles 
de nos climats , qui font plus robudics & 
plus vigourculcs,nousconpnucrons d’ex- 
pofer les efl'cts divers qüé le froid produit 
fur elles. On a déjà vu que les fortes ge- 
lées pouvoierît leur être niiiiibles (a) dans 
de certains cas que nous avons indi- 
qués. * 

. . : Il y a encore beaucoup à craindre lorf- 
que le dégel {b) , de longues pluies ou 

» ■ ■ ■< I 

(.7) Nous defirerions pouvo'ii indiquer contre lesincon- 
vcnicns réfalcans du froid , des pi-éfcrvatifs applicables aux 
plantes champêtres utiles ; mais rimincirfitc des terreins 
quelles occupent , Sc là grandeur delà dépenfe qu’ciu(ai- 
uetoît rexécution des moyens que nous pourrions indi- 
quer , fombkiu rendre le loin que nous prendrions imi- 
tiie. G;s moyens mis en ufage pour les plantes rares & 
les arbres précieux qu’on élevé dans les jardins , font 
d ailleurs en |3Ctit nombre. Nous renvoyons le leélcur 
aux atticles ou nous en naiicrons. 

(i) Si un degré léger de chaleur furvicntàla fuite d’un 
froid rigoureux , le dégel , qui eft l'oppofc de la gelée , 
a lieu , la glace fc fond , &. l’air recouvre fon érat de 
fluidité par l'a^ibliflcmcnt des caufesqui le lui avoient 
fait perdre. _ . 

Nous obfervcrons ici que les terres fc dégèlent beau- 
coup plus lentement qu’elles ne fe font gelées , & qu’elles 
commcuceot à fe dégeler par leur furfacc. Il n'en efl pa» 

1 » .1 


* y . 
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Vine fonte de neiges font* fuivis d’une 
forte geléev Dans ces circonftanccs toutes 
les parties des végétaux fe trouvent im-» 
bibées de beaucoup d’eau j qui j venant à 
fe glacer dans les petits tuyaux- où elle' 
s’étoit gliflee , éCartc , comme nous l’a^ 
vons vu , toutes les parties organiques 
des arbres mêmes , dont le bois eft le 
plus dur , y caulé une violente diftenjfîon 
& les creve ou les rompt (æ) , parce que 

même de l’eau , qui fe gélant , cdinine nous l'avons 
déjà die , du ctnrtc à la circonférence ou aux bords des 
vafes &e. dans leCquels elle eft contenue , fc dégelé de la cir< 
ébnférencc au centre. Nous obfcrvérOns encore ivcc 
'fiocthaave, que l’eau devient al'ots aufli tôt une menf-* 
truc , utle caufe lno^vante , & un véhicule très-univecfcl 
qui dilTout les corps les plus aâifs j qui les mêle & lei 
applique les uns aux autres , qui adoucit ceux qui font 
actes , qui agite tout itldifFéremnient , & qni produit 
ainfi les plus grands changements , lorfqu’elle imbibe la 
terre. 

(u) Les viciflitudes du froid & du chaud font néceftai-* 
X.es t comme nous l’avons dit , à la végétation j & il faut 
leur Attribuer le jeu alternatif de mouvements de ftiéfioa 
8c de propuHîon ; mais il faut que ces viciffitudes fe fâf> 
fent d'une manière réglée pour que leur influence (oit 
iutaire« 

Si le froid dure trôp long-temps , la fève fera trop 
long-temps figée par fon effet , & cette condenfation ov 
coagulation trop continuée , akéreta fans contredit t'ac.» 
croilfemeDt , puifquc le urauvoiqeçt de ptopulfiea qoi 
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leurs fibres peu flexibles fe prêtent moins 
à l’efïbrt que fait Icâii gelée en fe dila- 

lant. 

Il y a beaucoup à craindre de même , 
lorfqu une grande humidité fuccéde fu- 
bitemcnt à Texcès du froid. Les eaux ne 
pouvant s’imbiber dans la terre , qui efl: 
encore gelée au-deflbus . de fa furface, 

' 30<mdeirt ôc fiibmergenc les parties fupé- ^ 
xieurcs des plantes , & en opèrent la diflb- 
, lution à mefure que le dégel s’accom- 
plit. Leur vigueur en refte altérée , êC ' 
Vaflàut qu'éprouve leur nature eft fi vior 
lent , qu'il arrive bien fouvent qu’elles fe . 
pourriflènt après le dégel complet , com- 
me fi elles, a voient effiiyé une gelée trop 
longue. Cela . vient , de ce que la fonce 


. vicnc utile , ne peut fc faire , ni même celui de la circu- 
lation tjù'opètcDt l'air & le feu. D'un autrccôté, ii ce froid 
devient vioknt , cette même feve fe dilatera lî forcement 
qu clic fera crever les tulies des plantes , &c. & ces plan- 
tes peritunt fans rdlbufce. ■ , 

C'eft ce qui arriva en 1709 ; pèndaat la f'clée de cette 
année, le froid fut li violent que la gelée pdiétra les plus 
waods arbres , de principalement les vieux & les plus 
durs , il les fendit par le milieu dans k$ endroits ka 
^^iotbles, & avec bruit. 
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trop précipitée de la glace, ou l’abon- 
dance des pluies ne lailîènt pas aux par- 
ties du corps gelé le temps de fe replacer 
dans l’ordre qu’elles ont perdu , de en 
détruifent, au contraire, rorganifation» 

Lorfqu’il vient a geler de nouveau 
avant que le dé^cl commencé foit achc-, 
vé, & qu’il y a un cncbamcmcnt fucceHif 
de gelées &: de faux dcTCls, cette alcetV 
native eft un principe de deftruefion en»* 
core plus aétif que la trop grande hum^ 
dite ou que le dégel trop précij»té. Il ne 
faut pour s’en convaincre par le raifon- 
nement ,que fe rappcller ce que nous vê-- 
nons de dire ; les caufes font les méraaes, 
leur action eft feulement repérée plus de 
fois dans le dernier cas ; circonftancc 'qui 
en établît plus inévirabkmenedes conté- , 

que n CCS, , r 

Les plantes expofees au fblcil 8ç au 
midi nous fourniflbnt U preuve journa- 
lière de ces triftes effets, La tcrr.e à la- 
quelle elles font- attachées, de dégel e en 
'partie , pendant le jour par,rcfïy: (üft -l^ ’ 
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chaleur qu’occafionne le foleil. Il ' ceffè 
<le lancer fes rayons , la nuit vient ; la 
chaleur momentanée que la terre a reçue , 
eft diflipée par l’effet du froid ^ & ce qui 
s’étoit dégelé pendant le jour regele, & 
les plantes périffènt. 

Le dégel,, agiflant alternativemeru: 
avçC la gelée & de la manière convcna- 
ble, diffbut tout , procure l^àmeubliffe-> 
xnent des terres , & devient la- fécondé 
caufe de la diminution des maffcs qui fe 
trouvent fur la furfoce du fol , telles que 
font les mottes , &c. Il les divifc les ré^- 
doit en petites parcelles , -les atténue, 
rend volatils les fels qu’elles contiennent , 
diflîpe tout dans l!air {a) ; améliore plus 
efficacement les terres, que ne font les 
labours, les herlcs , les rouleaux , &c. 8c 
opère à la fin la féchcreflè. 


C<j)^Cct effet du dégel nous feit appercevoir état de ‘ 
fermentation où la terre s’eft trouvée il nous convainc 
en même-temps que fes particules ont été remplies do 
fcIs , & que les pores intérieurs des molécules de la téitse 
viTibles confervent encotc ces principes lâlins d^s ieora • 
l^lw fecccts te^Iis^ ' ^ 

». « 
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En efFet, après des temps froids qw 
ont opéré la gelée , la glace, la grêle ; 
des’ temps humides qui ont opéré lé dégel; 
des temps froids qui ont interrompu lîi 
continuation du dégel , & qui ont occa^ 
fîonné de nouvelles gelées des temps 
pluvieux , dont les eaux ont été’ évapo- 
rées, par les effets du froid ; il furvierrt 
bien fouvent- des temps fecs , pendant hi 
durée defquels les- vents engendrent une 
féchereflê qui deviènt,pour aihfi dire, 
la même que celle- que produit la chiH 
leur; . ^ c 

Le dégel eff dbnc favorable aux pkrt- 
tes & à la préparation de la terre , 
für-toutlorfqu’il s opère- lentement & qu’il 
diffout la glace; •' 

Diaprés ce que nous venons cfexpofcr*, 
il'eftconftant que les effets du froid^ldît 
que la gelée ou le dégel lés produife'j'irf- 
fllientplus ou moins, en bien ou eiTmaf, 
fur les fèfnencés , fur ’ fes végétaux niê^* 
•mes ôc for leurs; produ4feibns naifïftntei*_ 
Ils s’étendent encore for les ffuîts -parV^- 

L iv. 
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pus à leur maturité & fur les récoltes. 

M Tout le monde , dit Af, Deratte , fçaic 
M que les fruits fe gelent &. fe durcillenc 
>ï pendant les hyvers qui font un p«u rur» 
des; dans cet état ils perdent ordinal 
^3» rement tout leur goût & leur faveur ; 
^ & lorfque le dégel arrive , ondes voit 
« ordinairement tomber en pourriture , 
»9 parce que les parties aqueufes que les 
^ fruits contiennent en' grandes t^uanti- 
téf , étant changées en auunt de petits 
glanons , dont le voluipe augmente 
■ » par la dilatation trop aétive , brifent &C 
À*..€revent les petits vailleaux qui les ren« 
M‘ ferment , détruifèpt l’organifation. 

} ,>ïOn pblèrye, continuort-il quelque 
>» chofe de fêmblable fur- les animaux 
w {uêmes qui habitent les pays froids ; il 
M n’eft point ra?e de: voir des gens qui 
» ont perdu le, nez ou les. oreilles pout^ 
J» avoir été expofés à une forte gelée ; on 
.Ml voit fouvept auili de pareils accidents 
.*» dans les climats tçmpérçs tels que kl» 


Digilized by Google 


De. la culture des terres. \€\ 

On a trouvé des prérervatifs contre 
ces, derniers accidéns , 6c l’on peut. les 
détourner , foit naturellement , foit arti- 
licicllemenc ; naturellement, par le moyen 
de la neige ; artificiellement , par. celui 
de l’eau froide plutôt que par celui du 
feu. Les plantes 6c les fruits étant cou- 
verts de neige ou d’eau , le dégel fe fait 
avec lenteur , 6c ils n’ont rien à craindre 
de fon activité. Comme il n’eft ici queftion 
que de principes , nous n’entrerons point 
là delTus dans un plus grand détail , 6c 
nous renvoyons le lecteur aux articles où 
nous parlerons de la confervation des 
plantes 6c des fruits pendant l’hyver, 6c 
à l’article rtelge. . - ..v ' , ■ . . . ; 

Tous les pays ne •re0èatent pmpe leu 
funeltes effets de la gelée* La nature des 
terres , la fituation 6c expofition des lieux, 
la fupprelîîon de certaines chaleurs , foie 
célcftes,foit terrcltres,les tranfpirations, 
cxhalaifons , vapeurs , 6c ces vents que 
nous avons nommés, empêchent fouvenc 
^ varient plus ou moins les effets natu- 
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rels du froid ou fa propagation , c’eft-à- 
dire, qu’ils le gênent dans la liberté avec 
laquelle il exërceroit fur la terre , fie fur 
ce qu’elle produit, fes propriétés bonnes 
ou mauvaifes, &y feroit fentir fes effets. 

En effet, fi le fol eft de couleur blan- 
che ou de couleur approximante, de forte 
que le blanc foit le ton dominant , le 
froid y réfide en grande abondance ; 
mais , au contraire , fi le fol eft de cou- . 
leur noire , le froid ne peut s’y mainte- 
nir , & il eft facilement chafFé par la cha- 
leur, ^ar les raifbns que nous avons rap- 
portées à'Tartiéîc de cet effet du feu-», 
auquel nous renvoyons le lefteor. ^ 

Le froid eft de même plus grandfuivanc 
les faifons , fur certains terrei'ns , en rai- 
fon dte leur (ituâtion & de leur expofi- 
doti au Nord ou à fes ventSi . 

^ Si le terrein d’un pays ’eft élevé , Ite 
froid qu’on y éprouve eft confîdérable. 
Les montagnes les plus exhauffées en 
fourniflent une preuve confiante. Quoi-’ 
ique placées* fous la ligne équinoxialè'». 
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c’eft-à^dire , quoique fifaëes de manière 
qu’elles reçoivent perpendiculairement 
les rayons du foleil , elles confervent les 
neiges donc elles font couvertes , qui 
bien fouvent ne fe fondent pas dans les 
plus grandes chaleurs de l’été. Cela vient 
fans doute , comme le dit M. Bouguier , 
dont news avons rapporté les propres ter- 
mes à l’article de la chaleur , de ce que 
la furfaee d’une plaine réfléchit mieux les 
différents degrés de l’ardeur que caufe le 
foleil , <^e ne fait une montagne , parce 
que cette plaine les reçoit réfléchis par ks 
particules, de l’air, conden fées dans l’ath- 
mefphère , ce qui procure, fuivantles ex- 
périences des chaleurs infinies ; au lieu 
que ces montagnes étant, plus élevées , 
les reçoivent diredement ^ momenta,- 
nément» 

Si les matières corabnftibles qui entrè- 
ciennent le feu central , ou celui, que 
nous difons être en certain endxok du 
centre de la terre sepuifent: , c’eftTàr 
4irç ^ fojic entkremeiu confvmées., epetf 
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chaleur s’évanouit, & n’opère plus d’effet 
fur les végétaux placés à la furfàce de la 
terre; de même, fi ce feu central a trouvé 
le moyen de faire quelque éruption , la 
chaleur déjà répandue dans les entrailles 
de la terre où elle a été poitfiée par le 
feu qui la produit , a peine à foutenir plus 
long-temps les approches du froid ,, qui 
cft par-tout prêt à le conjurer de fe retirer , 
fi rpn peut s’exprimer ainfi , & elle s’ex- 
hale plus facilement & plus précipitam- 
ment par l’ouverture quelle s’eft formée 
pour s’évaporer. 

Les pays dont le terfein tient.de la . 
nature, la propriété de produire beaucoup 
de fel ammoniac & de nitre , ou fimple- > 
ment de l’attirer , ( car plufieurs auteurs 
prétendent qu’il exifte dans l’air ) les ter- 
reins qui font confidérablemenc chargés 
de ces différents fels , foit qu’ils les tien- 
nent d'eux-mêmes , foit qu’ils les tien- 
nent dés engrais qui en font imprégnés , 
foit enfin que ces fcls fe trouvent à la 
iùrfiiQe de la terre, foie quib foient daixs 
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De la culture des terres. î6f 
fon Imérieur , .font très-fujets au froid , 
& ce froid cft d’autant plus vif que ces 
Tels ont pli}S de qualités de glace Sc de 
neige. • - 

En effet , les fels ont la propriété de 
refroidir l’eau dans laquelle Us font dif- 
fous. 

De là vient que des terres chargées de 
fels , pourvu qu’elles fc trouvent fort hu- 
mides , ou qu’on puifïè les arrofer avec 
de certaines eaux , peuvent acquérir , in- 
dépendemment de la caufe générale des 
faifons dont nous parlerons , un degré 
de froid conlidérable ,-plus du moins nui- 
fible^ aux fcmenccs qu’on leur confie ^ 
ou aux plantes qui y. font dépofées, en 
raifon de leur nature de leurs be- 
foins. 

‘ Si l’air contenu dajis rathmofphèrc , 

/ ou répandu fur la furface ou dans^ le feia 
de la rcrre ôc de* l’eau que - cette-même 
terre- réfer ve, eftimprégné de particules- 
falines évaporées par l’effet des chaleurs 
de la terre , de fes engrais , où, produite 



' fSa L'Agfonàmie. IPart. 
dans l’air, c’eft-à-dire , que ces patticuîei^ 
fbient alliées dan^ cet air , aux molécu- 
les de l’eau q\ii y font éparfes ÔC qui y font 
divifées & foutenues , elles y refroidiflcnc 
celles qui peu vent s’y échauffer ^ &c font 
résner fouvent un air froid. 

O 


Il en eft de même des terres qui reçol-' 
1^ent de Cet athmofphèrc de ces particu- 
les falines , foit par les pluies , &c. Ibic 
autrement (a)* 

Il nous refte à parler maintenant du • 
froid artificiel ; ce froid cft celui que l’art 
produit par l’application d’un corps plus 
froid, ou moins chaud que celui que l’on 
▼eut refroidir. C’eft ici i’inverfe de ee que 
nous avons dit par rapport à l’échauflc- 
ment des corps. . ' 

Si l’on dépofe donc quelques liqueurs 
oU<;au ,\&c. dans des vafès remplis de 
glaces, de neiges, on refroidit le corps 
qu’on y joint ; de même > fi l’on dépofe 
— « ! 


' {a) Nous indic^tjMons , «-après à l’article v^furs , 
'ÇoSnmeaa ccs'parucùles patvicnBcnt- daû5’<ct 
^ère! “■*' • » '• in 
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des matières , telles que fumiers & cen- 
dres , dont nous parlerons , qui contien- 
nent des Tels alkali , volatils quelcon- 
ques , foit neutres j tels que le nitre , le 
lalpêcre , le polychrefte , le vitriol , le 
gemme & le fel marin , l’alun , le fel 
ammoniac , &c. fur la terre trop échauffée, 
humide ou couverte de neiges , cette eau 
ou cette neige en fe fondant par la vertu de 
ccsfels,lesdilldudra eux-mêmes, & refroi- 
dira extrêmement la terre échauffée qu’on 
aura fumée ou cendrée , à. proportion que 
ces fumiers ou cendres abonderont plus 
ou moins en fels , ôc fuivant que chacun 
^ de ces fels , par leur 'nature refpeétive, 
ont plus ou moins de vertu , ou féparés , 
ou mêlés (a) , ôc encore fuivant que les 

(<t) Un agriculteur le mbins inrelligent pourra recon~ 
noicrc faciknienc ces degtis de froid dans les fumiers , 
tendres ou terres , en en fertant une certaine quantité 
dans l'eau froide ou dans la neige , & en prenant égale- 
ment de la terre qu'il veut rafraîchir, par le moyen du 
thermomètre dont nous avons parlé à l'article chaleur , 

^ & dont nous parlerons même encore dans cet article. Voyef_ 
nu furplus , pour un plus grand éclairciileiDent , rarucle 
fumier.j ^ , 


♦ 
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tnatières on£fcueufes altéreront la vertü 
de ceux-ci {a ) , en ne fe mêlant pas faci* • 
Icment Avec l’eau» 

Les vents rallentilTcnt ou dimlnucfit 
• de même l’aélivité de ce froid , (bit ert 
s’emparant , dans les pays froids , de lA 
froidure qui y règne , pour la tranl'portcr 
dans les pays chauds , foit en apportant 
aulfi dans les pays froids celle 'dont ils fs 
feront pu emparer dans les pays^ chauds , 
s’il cft vrai qu’il s’y en trouve quelque* 
fois. * 


Nous avons *dé|à vu* que le froid fê 
fait feotir d’otdinairc dans nOtre athmof^ 
phère boréal par les vents dd'*Nordj 
communément atlâi ces mêmes vents nous 
donnent la gelée. '*• ' • . » - ; .. j» 

Le vent du Nord-ofr efr fec , &. nous 
lui devons le plus fouvent le beau temps. 
C’eft la raifon pour laquelle , en général , 
il gele plus fouvent quand l’air eft fec ôc , 

(tf) Ces effers , comme on vient de le voir -, font de bica 
foudre la glace. , 

alTez 
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aÛeï' ferein , que -dans des temps humidci 
& couverts (a.)»; ; 

. Il y ^ deux fortes de gchécs > les gelées 
ordinaires > & -celles qu’oa appelle belles 
gelées. ' : , . r i 

^ Les belles gelées 4one Celles qui ârri»* 
Vent dans des temps ferejns , ks. autre* ' 
paroilTem dans des- cen^s '-obTcurs 6C 
couverts> ‘ î . • > ' > 

?^;Lcs vonis du -Nord & k éérénité de 
Ikir étant fonvent réunis avec le froid ÔC 
ia gelée , l’ait dans ces 'circonftances eft 
^us dcofe . » 'plus peknt , il ioutient le 
mercure dans le baromètre, dont noqs 
avons parié à l’article de la ekaleur ^ à 
une hauteur adèz grande; on peut regar- 
der le dégel comme très*prochain quand 
on vcùt. le baider- confidérablc- 

ment & promptement aprè« quelques 
j,ours 4egçlé?s>. Cet abailjcmenc eft caufé 
par le vcntd« Sud., , 

- C’eft ainfi que par les cfFets alternatif* 

(tf) Voyt[ l’article veütspour de pi as grands éclair*. 
•HTements fur les vents dil Nord , .&c. 

Tom. /. Agriculturt. Part. /. M 
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<iù chaud ôc du froid , par leurs viciffictl^ 
des , 1.1 nature exécute plufieurs opéra-^ 
tiens, Ibuvent falutaires ôc fouvenc nuifi- 
bles fur les terres, fur les végétaux & lut 
les animaux; il faut là féconder dans lê 
premier cas, & parer à fes coups dans le 
itcond , s’il nous eft poflible de le fairCi 
Mais quoiqu’il en foie de cc qui rc^ _ ^ 
garde ces objets l’agriculteur pour exé- 
trutér lés opérations de culture & autres . 
que nous indiquerons par la fuite , pro* 
près à recevoir, ou féconder ^ ou prévenir 
ces effets j il lui importe de fe munir aU 
:prëaiablc dps* deux inftminencs que üoal 
Avons propofés à l’articlo de là chaleQf) 
car c’eff parie moyen decesinftrumeQCS^ 
inous le répétons, qn’if prévoira fouVCtic 
le» temips favorables ipour .tomes fes^ opé» ' 
rations (û)* ^ i 

— y.,-. ...J»-./.. 


(a) Foyel les modèles , planche B. fig. premièic Sc'ft* 
50^. . : ; .. 
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Article IV. 

V 

, : • . ' £)e la lumière. 

ï. 'Autorité ja plus reîpe£labie ne 
nous lai{Iè aucun (oupçon que ce fut des 
ténèbres que l’Etre fuprême cita la lu- 
mière ; mais quels qu’âyenc été les efforts 
des r^avancs j pour nous dévoiler fa na- 
ture ÔC Tes caufes « nous n’avons \ à cet 
(égard, qu’une théorie «fort imparfaite, 
& toute notre certitude, fe réduit à fça- 
voir que là lumière eft ce qüi eft oppofé 
à l’obfcurité, comme nous avons dit que 
la chaleur eft l’oppofe du froid, aVec cette 
différence cependant que la lumière pa- 
roit êtré une fubftance > & la chaleur un 
fiaaple mode où manière d’être corps. 

.Si l’on s'en rapporte à l’hypothèfe la 
plus cônfornie à l’expérience , &: par-là 
même, la plus probable; on peut regar- 
der la lumière, comme un effet de l’air Sç 
du feu, lequel agiffant fur nos yeux, affetfW 

Mij 
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notre, ame , & nous inftruit de la pr^ 
fence & de la difpofîtiôn des objets. 

Pour le fawc une idée de foii aékion ^ • 
il faut concevoir cette fubftance comflaé 
Un fluide internfiédiaire/inflnifnènt fubtil; 
léger, aâiif & élaftique,répandu dans tout 
Tunivert , dans lequel flottent tous leS 
globes, tels 'que le foîeil^ \2i lune y &c. 
qui y fuivent les routes qui leur ont été 
aflîgnées. " ' 

• ' En effet, c’cft-là qu' elle fe trouve prête ^ 
obéir au moindre mouvement étranger*, 
pour caufer en nous le fentimeht de la vi- 
fidn. Sa grande ténuité qui furpàfTc celle de 
l’air^luîdùnn'e la qualité de pénétf ér fubtl- 
Icment les corps.- 'Elle a le 'ïnouvement 
pro'greflif le plus rapide qu^on puiflè ima^ 
giner. Ses particules fonefi fubtiles qu’clles 
échappent à la Vue , fa propagation n*efl: 
pas iftftantannée', mais ïucceffiye;‘fa vi- 
flon ne s’oppofe point en vértu d’un tranf- 
port réel de fes parties , depuis le Corps 
lumineux ( fôleil , lünc , &C.' ) jufqu’à no- 

\ i ' 
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De la culture des terres. i yj 
tre œil „ mais d’une impreflion fuccefîivc 
s’affbiblit peu à peu à proportion du 
chemin qu’il parcourt i & enfin ces mê- 
mes parties font douées d’un rrès-puiflanc 
rcflbrt qui eft probablement l’eftet de 
la force centrifuge (a) dont elles (ont 
animées. 

Le corps de la lumière, conçu comme 
un liquide immenfe , eft donc toujours 
autour de nous , mais non pas toujours 
fenfible. Sa préfence ne fe manifefte que- 
lorfqu’il eft ébranlé par le foleil , par un 
incendie un flambeau ^ une étincelle ; 
comme l^n voit , lorfqu’un corps tombe 
dans l’eau , l’impreffion qu’ont reçue les 
parties contiguës à l’endroit delà chiite, 
fe communiquer de proche en proche , 
mais de manière qu’elle s’affoiblit à mc- 
fure qu’elle s’éloigne du , Heu de fon ori- 
gine. Dcmênxe la lumière muë& ébran-- 
lée violemment par k foleil , ou par tout 


(«) Ceft cette fot*c qui fait cfîôrt pour s’éloigner 4c 
foa centre. 

■ ■ Miij 



I « 

T l " . 

Î74 V Agronomie. 

corps enflammé , en reçoit un choC 
4onc les ondulations extrêmement rapi- 
des y quoique fucceflives , parviennent 
jufqu’à nous , à rpoins qu’elles ne foienc • 
arrêtées par des corps durs , opaques^ 
ou compactes , tels que les nues , lés 
montagnes , &c. qui les font fe replier fur 
elles-mêmes , pu à moins qu’elles ne fpient 
afFoiblies par une figrande diftance de leur 
force motrice , qu’elles ne ‘nous foienç^ 
plus fenfibles. ' ' 

La lumière n’cft p^s une fubflançe def- 
tructive & dévorante , mais elle réjouit 
& ranime par (à clarté * & c’eft enfin lé. 
prernicr inftnunenc que Dieu p^et en, 
œuvre dans la nature.' 

Sans difeuter ici les opinions de quel- 
qiierphilofophes , qui prétendent que la 
lumière eft un feu réel , & qu’à propor- 
tion de fou' activité de la force de 
l’impulfion qu’elle a reçue , elle peut aufli 
bien brûler que luire ; U nous foffit d’ob- 
ferver, & l’expérience npusapprend^qü’on 
peut éprouver une chaleur confidérablç * 
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dans un endroit très obfcur , & introduire 
une grande lumière dans une place où le 
froid ’eft exceflif ; que la lumière réflé* 
chio par le corps de la lune (û) efl: abroû 
lument fans chaleur , quoiqu’elle frdic 
une forte impreflion fur l’œil , tandis que 
ce même œil ne reçoit pas la plus légère 
impreflion de la chaleur que donne un 
poêle , quoique nos corps en foient fen- 
fiblcment aHcèlés. 

Après avoir remarqué que la lumière 
n’elt pas un écoulement de la fublfance 
du foleil , qu’elle exide avant lui &: indé* 
pendammenc de lui , qu’elle n’clf pas 
moins réellcmenrautour de nous pendant 
la nuit que pendant le jour , &L que la 
moindre étincelle peut rendre alors fes 
effets au flî fenfiblès qu*ils le font loiTqiM 
le foleil la chafTe avec violence ; que cet 

^ a I I n l u I i | I a n ii û ,É m i ii |n p i4li ■ 

f * * » ' 

(«) On a bcan raifembicr ta lumière de la pleine Inc 
dans le foyer du miroir ardent le plus aâif , préfea^r 
un thesmomccR au point qui réunit tous les rayons , en 
n’apper^ott pas la moindre dilacatioo dans refpric de vie , 
qui en eft fi fulceptiblc % & que l'approclK ^ la sMus 
mqc touc-k-coup eu rnouvûneat« < d 
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«ftre , en un mot, n’eft, ain^ï <jue le fè»* 
que le moteur de là lumière ; il ne nou9 
refte plus au’à décrire les propriétés, fc« 
•jacivemene à l’agriculrure, ^ 

Nous conno>i flans pluficurs corps iuratt* 
lieux ou procurant la lumière , les uns 
céleftes & les autres artificiels ôc tesreC’ 
tres, ’ . . ^ : 

' Les premiers font les étoiles , le f&leily 
la lune les éclairs y & les féconds ^ (ont 
ies flammes àes^feux centraux , des foyers^ 
des bougies , clés charbons , &c. 

• , La lumière des étoiles , de la htne (a) , 

rt»-^ — r 

^ (a) La luneeft ub corps opaque qu lai- ntêaiie ^ qi^ 

n'iift lumineux que par la réflexion des rayons du fok'il 
JWers notre terre , fonime Dorre fetro les réfléchit à foa 
tour vers la lune. Par Tes variations périodicjues , fa plé- 
'nttude, fon déclin, elle peut bien l^rvir d époque pour 
. {ixer telle ou telle opétauoo,^ & pour décermioer en qu^l 
temps telle autre a été faite ; mais il e(l abfurdc de croire 
•tqu’clleaii la moindie influence immédiate fur la végéta- 
tion , & que telle femencc ou plantation faite en plcni- 
„ti)dc, rcullira ouetu que autre .faite dans ledccoucs, 

C’elf un vieux préjuge dont plus d’un habitant de ce 
«tonde eil entiché , flt qui règne furTXOBr dans les cam- 
‘t^pagnes. Le perfeçtioanement de l’agriculture demande 
• «biblament qu'une opinion aufli ridicule fok détruite; 
. tlic donne cours à inillc ufages vicieux & à mille pratiques 
-Tujperftitieufes , qui ne produiront jamais qu'une toutiaç 
Mamabjc tant que ce fentiment fubitftcta^ , < 
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àcs feux centraux ^ dcsjoy ers ^ &c. n’ayanc.. 
nulle influence fur l’agriculture ; nous 
n’avqns donc à traiter que des corps lu- 
inineux^ donc la clarté eftTuivie de cha^ 
leur favorable ou' nuilible à la régéta^ 
tion , &c. tels font le foUU X éclair (a). 

Lorfque le foleil lance fès rayons, vers 
les parties qu’il éclaire , la' chaleur, fe 
fait fentir avec plus de force / & opère 
fes principaux effets, non-feulement dans 
l’athmofphère & fur. tous les végétaux , 
mais encore dans la terre à cette profoo» 
deur-plus ou moins grande, que lui don-» 
nent les facilités ou les obflacles dont 
nous avons parlé (^),. - ; . - 

£n effet , la prcflion de l’athmofphère 
eft moins confidérable le jour que la nuit ; 
c’eft pendant la durée du. jour que la 
chaleur célefte ex;çite la tranfpiration & 
les, évaporations des corps que le globe 
terreftre renferme ou produit , &: de ceux 

. ■ ■ Il ■ 1^1 1 ■ |l .■!. li-iliii I — ■ 

(a) Nous parlerons de la cattfç & de rçfïet de ce dciniv 
^rps à l'article des météores. 

(é) r(^(^ci-dcvm» page? Si 
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qui vivent fur fa furface ; c’eft pendant 
le jour qu’elle prépare dans l’athmofphère 
ces vapeurs ôc ces exhalaifons , dont elle 
forme une fubftance nutritive; c’eft, enfin, 
pendant le jour qu’elle difpofe le plus à 
la germination , les femences & les plan- 
tes que la nature ou l’art dépofent dans 
la terre ; qu’elle facilite , en un mot , 
toutes les opérations de la végétation (a). 

Si c’eft pendant le jour que la chaleur 
a le plus de force , c’eft aufiî dans ce 
temps que la lumière règne avec le plus 
d’éclat. Mais comme les merveilles plu& 
ou moins favorables à la végétation que 
produit la chaleur céleftc font, ainfi-que 
nous l’avons dit , abfolument indépen- 
dantes de la lumière , & qu’elles n’ont 

. f. ■ \ 

— 1— — — * 

I 

{a) La chatecr, qat cft plu$ forte pen(}ant le jour, em- 
pêche la condcnfacioD des rubftancft lÿiiinùves dyns Iqt 
végétaux. La fève de ces corps cède pour lors à la réac- 
tioa (*) de i'au interne des plajwcs, qui, par Ton èiaft^ 
ci:é , comprime les tendres yaiilèaux qui renvironnem j 
.ccitc fèveeft repouflèc vers les vailkaux £fveuz extemes , 

& ne trouvant plus de rélîftance , elle traofpirc facilemçnc. 
yt>yei aufli à la page 107.^ 

(*1 Action <i'uac«rps qui ^àtic'Çoptie celui qui tÿt.. ‘ . 
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.i)e la culture ls terres» '17^ 
d’autre caufe que la rotation & la pref- 
(îotî du globe {olaire , qui excite, raflèm-: 
ble tL rend avives les particules ignées , 
ce n’eft point dans la chaleur , ni dans 
fes efFets qu’il faut déterminer le rapport 
de la lumière à l’at^riculture. 

‘ Cependant fi nous réunifions à l’im^ 
pulfion des particules ignées , l’aéiivit^ 
& le refibrt du fluide immcnlê de la lu*- 
jnière , nous verrons alors de nouveaux 
phénomènes dans Cette multitude de 
j-ayons , qui j paroiflànt fuivre tous une 
ligne droite , nous offrent les couleurs , 
dont la connoiffàncc' efl: plus- relative 4 
^a culture des terres, ^ 

r . • . 

, . . . Des Couï-EVR-s, 

Ceft par U connoifiànce des couleurs 
affeclées aux diverfes natures de fol , 
qu’un habile agriculteur dîfcerneleur bon- 
ne ou mauvaife qualité ,'& lcurs différents 
degrés dechatcüT ou de froid. Il diftinguc 
les efpèces des végétaux par la couleur 
dq leurs trpncs, de leurs feuilles , de leurs 


ï L’Agronomie. Part. L 
Heurs, de leurs graines, de leurs fruits > 
&c. Ceft enfin par les couleurs qu’il juge 
des diverfes fubftances que les terres 
les végétaux peuvent renfermer. 

Il ne fera donc pas hors de propos de 
parler ici de la théorie des couleurs , mais 
nous le ferons avec toute la précifion 


qu’exige une matière qui a’a'qu’un rap- 
port indirecl avec l’agriculture. 

Eft-on bien sûr de ce que les couleurs 
font en elles-mêmes ? Sont-elles inhérear 
tes aux objets (a)? Réfident-elles dans la 
lumière , dans les rayons du foleil {b) , 
dans quelque fubHance terrcule , ipHanv 
mable & fubtile (c) .qui peut lè trouver 
dans l’athmofphère .? ou ne font -elles 
qu’en nous? C’eft ce que nous n’entre- 
\prendrons pas de décider. Nous obfesve- 
rons feulement qu’il eft apparent qu’ elles 
Ibnt en partie en nous, &en partie au-de- 
hors, & que l’afièétioa de notre ame pro- 


# 


(«^ Schaw, 
ih) Put. ' 

U) £acoi6 fut, 


. 
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r ^ 

'duitc par tel ou tel rayon , eft relative aux 
fenfations que notre corps éprouve exté- 
rieurement («î). ‘ 

La multitude d’expériences qui ont été 
Faites par Newton , ne permet pas de dou- 
ter que la fource des ébranlements que 
taufe en nous ce qu’on appelle couleur y 
réfidc dans la lumière ; que telles de les 
parties font elTcntiellerhent propres à 
exciter en nous l’impreflion du rouge > 
telles à exciter celles du Ueu , &.c ; que 
cette différence d’effets & de caufaiitéi 
vient de la cdnftruftion différente de ces . 
parties! '' i. . , 

D’après ce que nous venons de dire , 

On peut donc* définir les couleurs des ‘ 5 
modifications ôudesreftriélions différen- 
tes des rayons de la Ittmièrc, qui exci- 
tent en nous les fenfations , par lelquel- 
les nous diftinguons les chofes , & les 


(tf) si le feu ou une épée caulè à quelqu'un un vif Ica- 
timeot de douleur , H eft certain que la douleur h'dl ni 
dans le feu, ni dans l'épée , mais, elle y eft la fatec d'une 
perception de lame , relative Sc correl^ndantc à' ce qui 
Te paâe'bois d’elle, » • ; 
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L'Agràmrrùe. Part/Î; 
appelions bUues , rouges , jaunes^ 8cc« 
11 parole adèz vraifemblable que cc 
qui paroît rouge , ou de telle autre cour 
kur à l'un > le paroSi également, aux 
yeux de Tautcc ; & s’il peut arriver qué 
ce rouge paroiiTe plus ou moins à quelr 
ques perfonnes , ôn n’eh doit attribuer la 
caulè qu’au Iplus ou moins de foiblellè^ 
de force ou de lènfibilité dans les orgar 
fiçs» .... - . . _ . ' . , ,• '> 

. On dillingùe trois fortes de couletirs i 
naturelles^ les auidemelUs{a).àLle&ani-; 
fuites. Mais nous nous bornerons à par^ 
1er ici des deux dernières qui ont rapport 
à notre matière. _ . n- 
eouicut» * * Les couleurs naturelles qu’on peut re«- 
garder comme incorporelles duprifme{6) ^ 


^ 

* (a) Nous entendons par couleur^ accidentelles ccllec 
(jui ne paroilicne jamais que lorfque l'organe e(l forcé , 
ou qu'il a été trop fortement ébrauM; par crcnsple, iotC- 

3 u'on fixe les yeux pendant un certain teWps (ur un objet 
c couleur bleue , il paroîtra rouge , ou de telle autre 
couleur. 

:t (ÿ)< Nous vôulona dire celles qu’on diftiq^c àkl» £ff 
d'un iBftriMBeM à la tiMStèia du folcil. . -n 

*v • j.i < -M' . ) _ ' ■ 

*(*} Ccc infttumcBt ell un Tcne de ûglué trianyilairt. Deux cot« 
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ï)clà dùïttire^s èàféh 
de Y arc-en-ciel , &c. ' font celles qui dé- 
pendent uniquement de la lumière , & 
qui font permanentes , c’eft-à-dire , qui 
fe montrent les mêmes , tant que les par- 
ties extérieures dés objets reftent en mê- 
me état , & réfléchiffent toujours les mê-^ 
mes rayons. Elles font attachées aux 
corps naturels j tels que la terre \ les végé- 

eaux.^ Sua . . r . :■ >1 .■ * 

Nous en dilUctguons' de deux fùtu» ^ 
qct’cm peut iippeifor \ les na- 
n^eUés.mireSy^bt'\t3t4bum^ tùmpàf 
fies,, ‘i , ’ '.■‘..i.'v . i,-j, ... • V.» <• ^ 

: Les natareUèir nièces fonc les ’qr 
res , c’eft-Ldire , celkes qui fervenfi à bi 
comhktaifon des di£Féremtes coolfinrs na^ 
ttirelks compol^ées ^iixrisioftt èe It 
éleu 2c le jaukk ; ces cotilcars metés ionâ 
quelquefois pkts oh Aioias vivœ,pEâks 
ou foncées , 2c readeoc ks diffécentCs 

.Vm » fci» I .1» I- *É»iiiiil ri- II» ntt 

^ (a) Ct^foni les diftipgKi dos id6aks ^ 

<bnc oppofts , 8c ant levn trianrlcf égimr ^UsMr! 8c patalUIn, 8C 
les autres , au nombre de mis*, fciit deS fMUclagnUMi. Ce wiiii 
émxi toutné d’une masùète convenable » on voit fut une code , m 
U n carteu placi aurdeHeui » lc$ couUuu dans un etdie tiuuUet. 
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nuances de bleu jaune ,^c. c’efl: ce qül 
fait donner à ces dernières le nom de fe-^ 
condçLtres des mères. " ’ 

Les naturelles compofées font celles qui 
font formées d’un mélange de quelques 
couleurs mères , telsfont \ orangé le verd > 
le violet^ V indigo , &c {a)^ Celles-ci (ont, , 
ainli que les mères , de couleurs plus ou 
moins pâles ou foncées. Nous les appelle- 
rons donc fecondaires des compofées^. 

. Outre les couleurs naturellps , on trouve 
des - ciprps qui pacoKleot .être ' noirs ou 
blancs , & d’autres bruns bu gris , c’efl>à-. 
dire , plus ou moins noirs ou blancs ; 
quoique à proprement parler , ce noir 
ne foit opéré que par la privation de 
la lumière , que ce blanc ne foie 
que l’effet de la clarté. Il en eft: de 
même des bruns & des gris ^ fuivant le 
degré de lumière qu’ils reçoivent. Les 
deux extrêmes & leurs fecondaires , ne 
font donc pas des couleurs naturelles ; 

(a) £a eSet , U eft aife de concevoir que l'orangé 
eft une corobinaifon du rouge & du jaune , que le verd • 
cft un mélange du jauûc 5c du bleu , 5cc. 

mais 
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Ihàîs il eft d’ufagè cepertdant de les con- 
lîdërer comme tels. ' 

Nous diftinguerons donc encore de' 

O 

nouvelles couleurs naturelles , que nous 
appellerons idéales. 

; Les premières ^ primàrdiaires qui font 
le noir &L le blanc ; ÔC les fécondés , fe- 
condaires j qui font les bruns -, ou les gris^ 
'noirs , ôc les gris ou les noirs-gris. 

La furface de là ferre \ les végétaux i 
bec. ne paroîtrônt de rüoe'bü de l’autrb 
de ces coüleurs naturelles mèrés & pri- ' 
mordiàires , qu’autànt qu’ellds h’en réflé^ 
chiront que les rayons , ou , pour parlée 
plus clàirerherif , cette furfâce ^ &c. fera 
de couleur rouge, parce qu^elle réfléchira 
plus de ràyOns de cette couleur que deâ 
■ autres , êc que leS rayOnS des au|fes cou-' 
leurs péilétreroht & paflèrOnt par réfrac- 
tion à- travers des pores. * . ■ 

De même cette furface fera encore de 
la couleur qui réfultera du mélange dii 
bleu , du - rouge , du noli , du blanc , de 
•leurs couleurs compofées 6c de leurs fc-, 
Tom. l. A^ricultun. Part. /, N 


1 8-tf Àgrùfsome, PÀ.RT. % 
comiaircs ^ Sec. loriqu^elk les réâ^chiri^ 
en plus ou moins grande quantité , ôit 
qu’elle fêta plus ôu moins éclairée. 

Pour bien comprendre ce que nous ve- 
nons de dire, il faut fçavoir que les cou- 
leurs, telles qu’on peut iesGonfidéter dans 
ces corps naturels , dépendent d’ané cer* 
caine texture Ou compofition méchani-^ 
que , ou du mélange des différentes peci- ' 
tes parties des corps ; & Suivant la ma- 
nière dont cette texture ou mélange cft 
^altérée ou détruite , les couleurs le foniBi 
de même : c’eft Ce qu’il faut fuccinike- 
menc démontrer* 

. Tous les corps (a) foitt çOmpoles de 
kutes extrêmement petites , minces f 
triinrpareiitcs. Ces font dç diffé- 
rtntc rature ,, épaiiîèut , groflèur^ l’cf»' 
pacè qui les féparc diffère d’elles en den* 
ficé, ôc leur couleur dépendjdeladenfité& 
de fép^iflTcurde toutésces parties (B). 

(a) Un Côrps 'cft un 6bjct palpable ou tadilc , ôu qü» 

.pe u tomber (ous les Cens. J^tgheçau futplus l'article aest 
uaixrcs ci-après. 

“ {b) Hû wct, la couleur, <Rt‘Mi Latidois , eft'd'ati* 

/ , 

i 

' * < * ' , 

i- ■ ■ ' - 
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• Ott en diftingué' de deux fortes ; les 
'diaphanes oii tranfparents 8c les opaques. 

/ ■ Les corps tranfparents font ceux dont 
îes particules toujours^ uniformes 8c donc 
les porfes placés dans 11 même direction; 
jpérmettent à la liimière (^’ils reçoivent 
de les pénétrer , 8c lur doq^ient uné-iffiie' 
fecile à'trarers-l’iidîiiité de‘larries qui les 
compofenc ; ce qui les rend clairs , tels, 
font les , les verres 8cc; les tiges 
8c fruits de certaines plantes ^ 8c Beaucoup' 
de feuilles \ fleurs ; 8cc: ' 

Si les corps, au contraire; ont leuré 
parties de différente nature ;• de diffé- 
ÿcritc’denfiit , s’ils préfenteriie à la lumière? 
une trop grande quantité de fiirfaces 8c? 
de pores diferfement inclinés SÉT diftri- 
buës en tôutiens , alors la lumière abfor- - 
béé dans cette multitude dé pores ; oii 
elle fouffre trop de réflexions', 8c obligée 
de fe difpcrfer dans les lînuofités formées 

tant plus vive & plus homogène , cjue les parties d’un 
'torp$ font plus minces & plus denfes que celles du milieil( 
qui tempIilTcat leurs incerftices, 

• Nij 
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pAr les difFérenres forfaccs , s’égare^ 
s’alîoiblic totalement. Ce font çes çorps^ 
t^u’oii appelle opaques ^ èc ils relient obl- 
curs outénébreux ^ tel eïl celui de la terre^; 
celui de certaines pierres épallTes panoa: 
épaiflbs , cel^des troncs , des hranefies >. 
feuilles , fleuiW de certains arbres , ,ÔC des 
tiges , Jeuille^' feurs ^ , &c. d^ certaines^ 
plantes^ ficcv , 

àCcs' corps opaques font fouj^nt de di*^ 
▼erfe nature ,■ ,^.cette. diverlité’ de na- 
ture les fait mettre .dans la clalïè des 


çranfparenrs» : . ■ 

. La terre en général ^ .avec.ee qu’elle 
compofe j' e^ , par exeniple^r un^çQçps 
opaque, mais elle ell‘ de différente. na- 
ture, fi^plulieurs.lui do*nnent,fouvencics 
mêmes qualités & les mêmes propriétés 
des corps tranfparents. 11 en eft de même 
des autres corps opaques. » 

, On ne peut donc pas dire qu’il y ait 
des corps qui foient naturellement opa- 
ques; mais que leur opacité exille feulé- 
ment quand la lumière y eft altérée pa? 



JJe la culture dès terres. • 

îirrégularité de letlrs pores , ou par la va- 
tiécé de leurs parties (à). 

Cette réflexion nous fait donc diftirh- 
guer deux fortes de corps opaques , les. 
"premiers j qu’on peut appelicr opqijues- 
opaques' ^ ÔC les autres ^ ' opaques -tranjpa^ 
^rents. 

Ceux de ces corps opaques -opaques 
dont les particules feront les plus minces, 
feront ceux qui paroîcront de couleur 
noire , telles font les terres adamiqices ou 
les bonnes , &c. & toutes cellesd’ùne autre 
nature où cette terre domine, \cs troncs, 
branches & certaines feuilles & femences 
d’arbres , & les' tiges , feuilles , fleitrs Sc 
femences de certaines plantes , &c. 

Ceux dont les particules feront d’une 
'épaifleur moyenne, c’eft-à-dire , un peu 
plus groflîères que celles dont nous ve- 





{a) Eli effet, qu’on nfJuife les corps Içs plus opaques, 
comme le bois ou le marbre , civ lames tres-minces-, l»- 
lumière n’y perdant point toute fa première dircèlion , 
CCS lames font un peu tranfparentes. Les vitres des ancienSj_ , 
faites de fines lames dc/^/c, tVnlun , d’albiUfe , vignneac 
eucoic à l’appui de ce fentiment. 

' , N iij 
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pons de parler , feront dç couleur oo. 
h/eue , ou Jaune , ou rouge ; ,& fi elles font 
jtnêlées plus ou moins des .particules de 
l’une çiu del’autre4eces dernïèrescouieur^ 
.ôc de la première , c’eft- à-dire , luivant 
celle de ces cpuleurs qu’ils réflëchirpnt 
en plu? grande quantité , ab^rbant les 
autres , ou Içs laifiTant paflTer , ils feront 
plus ou moins verts , violets , &c. où des 
différents noirs plus ou moiris foncés^ 
telles font les argilks , &c. . 

.Ceux de ces corps opaques - opaque?^ 
dont les particules feront , au contraire, 
plus épailTes , ou qui différeront confidé- 
rablement en épaifleur , étant par cette, 
raifon très-proptes à réfléchir toutes for- 
tes de couleurs , feront blancs , Sc fuivant 
la quantité qu’ils auront de particules plus 
ou rnoins épaiflqs mêlées avec les autres, ils 
j>aroÎEDont des différents blancs ou gris , 
tels font les fables , les marnes , lescraj'es, 
I ^naines pierres , &c. 

Ceux , enfin, de ces corps opaques de 
l’une 6ç de l’autre forte , & des tran^ 


f* 
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De lu culture écs terres. i 
-^rents qui ont la même êpaifleur des 
particules, que ksopaques-opaqucs, 
font blancs , noirs , rouges ou bUus , ies 
couleurs en deyieonent beaucoup plus 
claire’s êC plus vives. ' 

.Si les particules des corps opaques 
de l’uÉie èc de l’aücrc diftirH3:ion , ainli 
que ceux des corps tranfparents , ont 
une (îtuatiorv & une conjcxturç po- 
pres à réfléchir Içs rayons de lumière 
bleus en pl|^ grande quantité que les au> 
très , ils acquièrent cette couleur bleue ^ 
il en cft de même pour le /aune êc le 
"^rouge , leurs (eçondaircs & leurs compo- 
fées, dont nous avons parlé, .comme aulli 
pour le blanc & le noir , & leurs, fecon« 

• daircs fuivanc la glus ou moins grande 
vivacité de lumière que les corps recoi-« 
vent. 

Etenfiin parmi cescorpsil s’en trouve 

quelques-uns dont la couleur dépende 4e 
la fituation de l’œil , c’çft que la denfîté de 
leurs particules eft alors moindre que celle 
du milieu qui remplit leurs intcriHccs^ 

N i.¥ 
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Alors les cprps paroi flènç de teüe co^_ 
Ifpr, étantreg^rdés d’un côté, & de telle. 
autre, étant vus difléremment ÿ certai- 
nes feuilles , fleurs^ &ç. peuvent ici fervir. 
d’exemple. * - 

D’après ce, qui Arient d’être démontré, 
que tout corps qui réfléchit cous les rayons 
de lumière paroîCi très-ç/ai/- pu blanc , §C 
& que CÊÿjç qui Içs abfprbeat entierc- 
..ment parpiflènc, a,u contraire , obfcurs. 
ou noirs^ (a) , on peut infér^pque les corps 
noirs étant les- plus poreux , & les plps. 
difpQfés , par conféquenc , à ToulFrir Taf- 
* fcmblage dcs^ raypns qui les pénétrent # 
, avec une multitude de réfraètions & de 
réflexions qui s’uniflènt avec leurs. parti- 
cules ou lames ou lamelles , ils font plus. 

^ * * 
capables de retevoxr de confèryer. 

la chaleur (^; que les ; qu’ils admçt- 

(j) Si M. Hume avoir bien réfléchi^ fur cet article, il 
n’auroit pas avancé, page 15 de ks principes de l’agri-^ 
culture (e de la v^étation , rndù&ion Françoife, quec'dl'" 
iux huiles { fubJLtnces végétatives 6 rfoJJiles) qu’il faut 
attri'uucr la couleur noire que prennent toutes les fubiFan- 
' ces de ces corps animales ou végétales , quand elles tour- 
ient à la putréfaction. 

l^b) C’eft ce pÂneipe qui nous a fait avancer à l’atuelc 
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. tcnt en eux tous les fluides beaucoup plus 
facilement que ne font encore les corps 
blancs , & que ceux-ci acqui^nt la pro- 
priété des noirs., en raifon de ce qu’ils 
s’éloignent du blanc. 

Les couleurs foncées des corps , 
telles que rouge , bleue , jaune , qui vien- ^ 
nent après le noir , fuivent les mêmes 
proportions; cVft-à-dire, qu’elles font 
beaucoup pim difpofées à recevoir la cha- 
leur , que les mêmes couleurs claires ou. 
îccon Jaires : les cornpolées de ces pre- 
piières , & les fecondaires encore de celles- 
ci , obtiennent également les mêmes 
, propriétés , toujours en proportion ce- 
pendant de leurs couleurs originaires ou 
mères. 

On peut donc établir aufli fur ces prin- 
çipes , les différentes couleurs que nous 
appercevons dans les terres 6c dans leurs 
produélions. 

^ '^ ||^ ^ 

chaleur^ pa^è iij cidevant, que les terres de coulriu 
noire ou approchant, confervoient la chaloir plus iong- 
icinps que les blanches. " 



y 
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Voici quelle eft la gradation de cest 
couleurs.^ la nature a mêlé enfemble le 
blanc & W noir en égale quantité , il eii; 
réfultc un gris noirâtre tirant furie ver4;, 
fi le noir domine , la' couleur eft plus, 
.pbfcure , plus brune, êc à mefure que la 
doze de blanc a été augmentée , on voit: 
le noir plus cla,ir , c’efl-à-dire , qu’il eft. 
.gris-hlanc , &CC. Il eft aifé de fentir maip- 
tenant par cet exemple , q|ie du mélange 
des autres couleurs, telles que rouges ^ 
bleues , &c. il doit réfultet de même des, 
variétés infiniçs (a). 


(.i) Si la nature donne ces différents degrés de propriété- 
& de couleur aux corps , l’art peut de mme les leur pro- 
curer. En effet , fi l’on veut améliorer les terres fablonncu- 
fes , &c. c’eft-à-dire , leur procurer plus de chaleur , on,, 
peut les mélanger avec des terres adamiques , &c. & le 
produit plus ou moins confidérable de la récolte , déci- 
dera du degré convenable du mélai^e ou de i’amého- 
tion. Pour enfeigoer enfuitc cette Mçon d’améliorer à 
d’autres , on pourra continuer de la défîzner par les quan- 
tités des terres d’améliorations employées , foit par tom- 
bereaux foit par charette , &c. rnais ajouter encore que 
la terre obtient par pt, tnélangcMfa couleur uüe ou 
tille. 

Cette couleur procurée artiâcieliemcnt à la terre,, & la 
connoidaiicj de Ion produit , peuvent meme farte difljn- 
gucr facilement au cultivateur, par l’anajogie, le iiegré 
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Les couleurs artificielles font celles oui coufan* 

• Il I I I 

imitent çelleè.de la nature , par les me- 
Janges proportionnés des lames des corps 
naturels néceflàires, & leur pofitionqui les 
porte à réfléchir les rayons qui leur Ibnc 
propres. Nous n’en parlons ici légcre- 
jpient, que pour latisfaire quelques agri- 
culteurs curieux fur ces objcK. 

‘ Ces couleurs font au nombre de; cinq , 
qu’on peut appeller mères , comme nous 
l’avons fait en parlant des premières-na- 
turelles ; ce font le rioir^ le blanc , le rou- 
ge ^ le bleu Sc le jaune ; & de l’une àc de 
Tautre de cf lles-ci% le tout mêlé enfem-: 
ble ; ou deux ou trois féparement , on en 
forme les (econdaircs , tels que les diflTé- 
rents blancs , rouges , ëcc. Les compo-/ 
iées , tels que le verd le bleu , le cramoi- 
fy ^ &c ; ÔCi encore les fecondaires de 
ces dernières , tels que les différents verds , 

, bleus , &c. 


bonne ou mauvaifi: qualité des terres que la narurc à 
laidé iur un fol j comme auflî fo*n meilleur emploi dau^la 
cultivation, 

V. l J . ' ' ■ 

I 

* 
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Si la chaleur fc trouve plus fortcmcn«: 
dans les mêmes couleurs naturelles fon- 
cées , elle fe trouve pareillement dans, 
çelles-ci {a). 

On fe fert en agriculture de quefques- 
vines de ces couleurs artificielles , comme- 
lac y ou couleur à peindre , ou comme 
teinture ou couleur à teindre , pour, 
donner aux; fleurs de certaines plan- 
tes , différentes couleurs qu^ellcs n’ont 
point naturellement , c’eft-à-dire , pour 
les dénaturer, foit par arrofement, foie 
autrement ; telles font les rofes blanches 
qu’on rend jaunes , les tulipes y &c. On 
s'en fert encore pour colorer les terres 
qu’on place dans les parterres, & on 
pourroit auffi s’en fervir pour donner à d’au- 
• très terres par curiofité , des couleurs fa- 
vorables à une végétation a£l;ive , ( noire y 
&c. ) c’eft-à- dire , plus propres à prendre 

les degrés de chaleur qui peuvent hâter 

* *. 

(a) En effet, une chambre blanchie ou tapilTée d’étoffe» ■ 
blanches , eft beaucoup plus froide & plus claire que ccllç 
«ai le fera en noir ou en cramoxiî , &c. . 
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ï^accroiffemenc & la maturité des végé- 
taux ; mais il faudroit prendre la pré- 
caution de «e compoler ces couleurs 
qu’avec des ingrédients qui ne pullènt 
être nuilibles aux plantes. 

. 11 nous refte à dire , enfin , que les cou-i 
leurs naturelles & artificielles femblent 
être plus ou moins vives ou foncées ,• 
lorfque les corps qu’elles colorent reçoi- 
vent plus ou moins de fubftances liquides, 
8c que leur, durée en cet état eft d’autant 
plus ou moins durable que les liqueursi 
font plus.eu moins huileufes (a). 

Elles s’altèrent aulîî en raifon des de-* 

■ t 

grés de fécherelTe & d’arrofements qu’el- 
les reçoivent , & félon leur expofition au 
grand air.’ 

Voilà tout ce que nous pouvons dire 
de la lurriière ôc de fes effets , quaift à ce 
qui regarde l’agriculture ; paflbns main- 
tenant à fon contraire. 

* .S’ • * 


(o) C'efl; ce qu’auroic dû dire M. Hume , au lieu de ce 
i$ue nous avons lapporté à la noce ci-devauc , page 
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Article V. * 

• ■••■■? 

D&rpbfcurité. 

N diflertant fur rôbfcurité , îibus tic 
jprétcndons point 'parler de ces ténèbres 
iqui environnoiént le chaos avant qu’il 
fôt débrouillé , mais feulement de cette 
interruption dans l’aéHbn de lâ lumière 
qui nous amené'îa nrrir. ' '* • ^ ' 

‘ Cette interruption n’eft point uhè àbC 
ëurîté totale , .fellé n’eft que i’abfencé 
d’une clarté allez forte pour qtfbn puififè? 
dHtîngoer les objets dans lin grand •éloi- 
gnement : die làilTe toujours régner uné 
fomière fombrè^ afîèz confidéirâble pouf 
qu’on puiltc dilcerner les objets près de 
foi , & à une certaine diftance. 

Quelquefois la lütie Ce corps opa- 
que qui reçoit la lumière du fbléil par 
réverbération , les 'plàhèttes ôc les étoilés 
fixes, femblcnt répandre uhe" clarté qui 
faitdilparoître robicurité delà nuit; niais 
la lumière qu’elles donnent eft fi douce ÔC 
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ïi p«ü éclatante , qu’elle ne nous éclaire 
xju’imparfaitcment , ôc ne nous donne 
^cune chaleur ; au contraire , elle favo- 
rife la didîpation de la chaleur qui a ré-^ 

, gné pendant le jour. 

Si ces flambeaux céleftes ne nous pro-» 
turent nilumière vivc> ni chaleur , il n’en 
rfl; pas dé même des feux qui font en no-»' 
tre pouvoir; Ils donnent^ fouvent une 
clarté &c «ne chaleur aflèz forte ; cepen- 
dant cette clarté 6c cette chaleur ne font 
pas comparables à celles que produit l’aftre 
du jour , êc On ne s’en fefe que^our fup- 
pléer à leur privation. 

Les eflTets avantageux à i’âgfiailturerj 
qui s’opèrent à la laveur de la nuit , con» 
fllbent à faciliter la preflion de l’athmof- 
phèrej c’eft-a-^dite , à reflerrer les reflbrts 
de l’air pour redoubler pâr-là fon aéfivité', 
& à favori 1èr le règne du froid , fi nécef- 
faire pour fulpendre la trop vive circu- 
lation de la fève -nourricière des végé- 
taux , ôLc. fn cffèc , cette preflion deve- 
nant plu5 grande & plus confidérable la 
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nuit que le jour , le froid qui domine alors^f. 
condcnle avec facilité tout fluide , là 
gravité de i’athmofphèrc comprime 
rclTerre méchaniquement, par cet effet, les 
tendres vaifïèaux des plantes fur ceux qui 
. font luperficiels; & la fève liquide de ceS 
yaifleauxcft oucondenfée avec l’air qu’elle 
' contient j ou elle ell pouflée dans des 
vaifleaux internes j où l’air enfermé cédé 
à la fève affluente jufqu'à ce que la cha- 
leur qui s’opère pendant le jour qui doit 
fuivre, fe fafle rcflèntir pour exécuter 
J’opérati^i contraire (a); 

La nuit favorife encore la chute des 
influences de l’athmofphère fur la terre (% 
empêche qüe la rrôp grande chaleur 
qui a été fouvent répandue dans l’ath- 
mofphère pendant le Jour j li’accélere 
trop précipitamment l’accroiflèrhent deS 
plantes & né les épuife par une trop 
grande tranfpiration des fubftances nu- 

i : — ; — ■ • • • , 

(/») Voyt;^ article de la lumière , pages 177 & 17*. 

{b) Cette influence eft cette douce roféc qui mouille les 
..Végétaux peadant la aoit , & qui eil fi fiuètueufe. 

tritives 
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rritives qu’elles contiennent ou qu’elles 
peuvent puifer dans la terre. Elle facilite, 
par le froid qu’elle laifle régner pendant: 
fa durée , la fufpenfion du cours d’éléva- 
tion des vapeurs , des exhalaisons , ‘des 
tranf pirations , &c. plus ou moins abon- 
dantes , qui s’écoienc déjà élevées des 
corps pendant le jour , jufqu’à des ré- 
gions plus ou moins 
mofphère. 

En effet , ce même froid afFoiblif- 
fant la chaleur excitée pendant le jour 
à une plus ou moins haute élévation , 
les condenfe bientôt. La pefanteur de 
ces fubftances liquéfiées par la chaleur . 
qui cherche à prédominer lorfque le jour 
va reparoître & s’augmenter de plus en 
plus , en rend infenfiblemcnt la plus 
grande partie à la terre, d’où elles avoient 
été puifées la veille, & monte, lorfque 
la chaleur domine , dans une plus haute 
région de l’athmofphère où elle eft atti- 
rée. 

Il ne faut pUis maintenant qu’obfcrver 

Tom, /. Agriculturt Part /. O 


fupérieures de l’ath- 


✓ 
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que l’excès dans le froid des nuits , peut 
ctre très-défavantageux à l’agriculture , 
par les glaces ôc autres effets qu’il pro- 
duit {a). 

Nous devons même encore ajouter que 
de tous les corps lumineux dont nous 
avons parlé , & dont les effets ont rapport 
à l’agriculture , ceux des éclairs font les 
feuls qui foient funeftes aux végétaux, 
plus fingulierement la nuit que le jour(^). 
• Voilà tout ce que l’influence de l’obf 
curité opère fur l’agriculture. Nous bor- 
nerons ici nos obfervations fur les effets 
des éléments qui étoient relatifs aux pro- 
duèHons terreftres , & nous allons exa- 
miner les diverfes opérations dé la nature 
dans la formation des mixtes. 


ci-devant l’article du froid, page 137, & celui 
des faifons qui fuivra bientôt. • 

(i) Voye[ ci-devant à l'article de la lumière, page 177, 
êü à celui des mcMoie» ci-après. 
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S E C T I O N I V. 

Des différentes opérations de la nature , 
dans la formation des mixtes > 

Ï.A chymie , par le fccours du feu , 
analyfe , développe les mixtes & réduit 
les corps à leurs parties conftituantes ou 
conftitutives, que nous définirons par la 
fuite : nous difons , avec M. Baron (c) , 
que » cet art découvre i fépare démon- 
» tre les corps naturels des uns & dp au- , 
autres (^), lorfqu’ils fe trouvent mêlés 8c 
«confondus en une feule mallè; qu'il 
« rend fenfibles les fubftances donc ils 
« font compofés ; qu’il purifie ces mê- 
»ï mes fubftances ; qu’il des met chacu- 
>> nés à part ; qu’il les réunit pour rc- 
M compofer artificiellement les corps d’où 
M il les a tirés ; qu’il les' combine à 


. (d) L’éditeur du cours de chymie de Lémery. 

(() Noi» alloDS bientôt dütinguet U nature de c<s 
corps. 

Oij 
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33 l’infini , (9it pour produire de nouveaux 
T3 compofés , qui n’exiftoient pas aupara- 
33 vaut 'dans la nature , Toit pour imiter, 
33 par l’art, des compofés naturels «. 

Par l’effet de ces opérations chymiques, 
analytiques & Jynthetiques^c cft-a-dire, pat 
cet art de décompofer èc de recompolèf 
les corps , nous avons connu la nature ^ 
\ts qualités & les propriétés des éléments , 
ainfi que leurs principaux effets relatifs à 
l’agriculture ; la même voie nous fer- 
vira à connoître auffi la nature & l’efpèce 
• des fubjlances qui forment enfemble ou fé- 
parément les mixtes. 

A R T I. c L E I. 

JDes mixtes. 

33* ’Après les détails où pous fommes 
entrés fur la définition des éléments ôc 
de leurs effets , il eft facile de concevoir 
que les mixtes ne font que des compofés 
du mélange univerfcl decesélémcnts,dans 
les proportions analogues à. leur forma- 
tion. 
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Cette combinaifon a formé des fubf- 
tanccs [a) également analogues à la quanr 
tité plus ou moins confidérablc des por- 
tions d’éléments quelles contiennent. 
Leur formation fe fait au moyen d’un 
germe{b ) , aulîi ancien que leur création > 
qui eft dépofé naturellement en ellcsv 
Ges fubftances , enfin , produifent des 
corps ou des touts fubftanciels^.qui , par 
les effets des éléments , joignent encore 
à eux ce germe ou ce principe de vie 
dont nous 'venons de parler. 

Les corps , que Ton nomme naturels (c):^ 


(<*•) Nous en parlerons bientôt; 

Xb) Nous entendons par cegermt rcfprit univerfid , ou' 
ce principe du monde qui eft répandu par-tout , qui pro- 
duit diverfes chofes , félon le* difFcteots pores de la terra, 
& d’autres corps dans lefquels il fe trouve etnbarrafTé. Il 
ne tombe pas , à la-véritc , (ous nos ftns , & eft pure- 
ment métaphyfique ; mais on en démontre l’exiftcnce par 
des expériences que nous nous difpenferons de rapporter , 
parce quelles intérelfent peu l’agriculteur. Il en réfulre 
qu'on trouve tin tfcit/rvirrio/î^ae (un sel) (*)‘, que l'oik- 
peut regarder comme un efprit univetfcl qui fermente tou- 
jours , & d'où les autres acides dérivent. 

(c) Nous ne parlons pas ici de ceux que l'art forme,. 
& que l'on appelle artificiels. L’art employé égalcmenc 

(’•) Nous expliquerons ce que c’eû pat la fuicew Voÿt\ eanklts. 
fil , fubjlance 4fs mixtes.. 
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t prennent vie ou végètent, s’augmentent 
ou .s’accroiflent , conformément' à leur • 
conftitucion naturelle , laquelle dépend 
toujours des degrés plus ou mçins conlî- 
dërables du mélange des éléments qui 
compofent leur fubftaiice ,’6c des viciflî- 
tiidés des temps plus où moins favorables 
qu’ils ont à efluyer. îls fe détruifent & 
s’anéantiffent fouvent après avoir procuré 
naturellement (a) , ou artiftement {h) , la 
naiffànce à d’autres corps. Cette deftruc- 
tion s’opère , foit par corruption , fi leur 
nature y eft afiujettie & fi leur corn- 
pofition eft imparfaite , foit par vétufté * 
fi leur compofition fe trouve parfaite. 

Comme les mixtes font des combinai- 
fons , ou des corps compofés de parties , 
leur perfection dépend donc abfolument 


à leur formation les combinajfons des éléments ; mais ils 
font fans vie Sc fans accroilTcmcnt. 

(a) Nous voulons dire ici , lorfqucîla fcmence inappa- 
rentc (cet efprit univerfel dont nous avons parle,) o\x 
celle apparente ( celle que nous connoijfoas ) n’eft pas dé- 
pofee par l’art , mais par la nature. 

(b) C’eft ici le contraire ; c'eft lorfque l’art employa Ott 
dépofe cette lemeuce que nous coanoidbns. 
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Jn plus ou du moins d’ordre èc de propor- 
tion établis dans la réunion des parties 
qui les forment , & de la bonne ou mau- 
vaife qualité de ccs mêmes parties confti- 
tuanrcs. 

Ces parties font de deux fortes , læ 
principale & les particulières. . 

La première eft appellée partie imé- 
grante ou homogène } & les fécondes , 
parties conjlituantes ou hétérogènes. 

La partie homogènecll élémentaire ou 
naturelle, c’eft-à-dire, qu’elle eft , comme 
nous l’avons fait entendre (a) , celle donc 
la nature a fait la bafo ou le fond des 
corps , ou plutôt fuivanc les expériences 
,de la cliymie analytique, la partie homo- 
gène des corps eft une fubftance infi- 
pide , féche & fpongieufe , qui ne fo 
refoud point, c’eft-à-dire, qui ne peut être 
employée à la compofition d’aucun corps 
par la diftblution , & qui ne s’enflamme- 
pas fans l’aide de quelque fubftance ; ciit 


1 
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un mot , c’eft un fquelecte , un récepta- 
cle des autres parties qui font les hétéro»- 
gènes , & dont nous allons parler. 

Les hétérogènes {a) font , au contrai- 
re , celles d’un genre &; d’une nature 
oppofée,c’eft-à-dire, diflërentcs du fond 
du corps. Elles font en certain nombre , 
6e ce font autant de fubftances volatiles 
6c aifées à détruirtr, qu’un corps fimple 
ou homogène retrouve , ou naturelle- 
ment, ou artiftement. 

Ces parties font l’air, le feu , Veau 6c 
les diflérentes matières nutritives & fé- 
dimenteufes que la nature fait tomber de 
l’athmofphère (^j, ou qu’elle dépofe elle- 
même par la corruption , l’évaporation, 
&c. des corps quelle a produits , ou que 
l’art étend à fon défaut ou fur.abondam- 
ment, lorfque ces corps font dans le mê- 
me état de corruption (c).. 


(.t) Ij en a dtd cjueûion page 1 7. Voyei y la note. 

(b) Nous allons bientôt les définir. 

(c) Y.W fumiers on en cendres , &c. foit des animaux ,, 
des végétaux ^ foit des minéraux» < 
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La réfiftance que la terre oppofe à ces 
éléments qui la parcourent & qui la tra- 
verfent de toutes parts (a), donna lieu, 
dès le commencement du monde, com- 
me elle le continue encore , aux différen- 
tes combinaifons de ces fubftances ali- 
mentaires , c’eft-à-dire , que l’afTemblagc 
des éléments qui fe fait dans cette terre , 
donne naiflance à divers autres affembla?- ^ 
ges , ôc forme les différents mixtes oa 
les corps naturels dont nous connoiffbns 
déjà la plus grande partie. 

Les corps naturels font de deux fortes, 
les folides & les liquides : les uns ou les 
autres , font durs ^ moux ^ fluides , denfes, 
élafliques , légers ou pefants , roides , po- 
reux ou lâches , foit trànfparens, foit opa- 
ques , Suivant que leur nature l’exige [b). 

(a) En effet, fi la terre n’artêtoit ou ne fufpendoit 
l’adlrvité du feu , de l’air & de l’eau qui s’infinuent dans 
fes pores , où ils fe livrent une guerre perpétuelle , la for- 
mation des mixtes fe trouveroit empêchée, Voye\ au fi*-- 
plus page II , ci-devant. 

(A) Nous avons fufHlamment diftingué ci-devant la 
rature de ces cerps naturels , en parlant des influences 
que les éléments & leurs effets verfent fur eux , pour nc 
plus faire ici de dilUnéUon & de définition. 
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C’eft ainfî vraifemblablemenc que la 
terre élémentaire fut convertie en ce 
corps folide , ou en cette terre vulgaire 
dont nous avons parlé en traitant des 
cléments , par la pui (lance 6c les effets 
de ces mêmes éléments. Ce corps qui ^ 
dans le principe , ne fe trouvoit , comme 
nous l’avons dit , qu’un (àblon ou fque- 
lette , qui eft (a partie homogène , reçut 
bientôt les autres parties, ôcdevint, enfin^ 
cette maHè pefante 6c remplie de diver- 
fcs fubftances qui la rendent de différen- 
te nature , qualité , 6cc. 

Cette terré vulgaire , ou commune 
que nous venons de nommer, fur laquelle 
6c dans laquelle végètent , s’accroillènt,. 
s’augmentent , fe corrompent, ou fe dé-, 
truifent, ôc renaiffent la plus grande par- 
tie des corps naturels ; Teau & l’air de 
même nature vulgaire , ou végètent , vi- 
vent , fc détruifent , 6cc. d’autres corps 
également naturels , font eux-mêmes les 
premiers de ces mixtes qui fe reproduifent , 
s’accroiffent , fe détruifent , 6cc. comme 
les autres. 
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Ces trois mixtes , la terre , Veau & l’air, 
que l’on peut appeller les primitifs , con- 
tiennent , ainfi que nous l’avons démon- 
tré (a) , chacun différents fols , que nous 
avons nommés réceptacle ^feino\jc matrice y 
c’eft en eux que fe font la génération , la 
végétation , l’accroillèmenc , l’augmen- 
tation & la deftruétion des autres corps 
naturels, qu’on peut appeller fecondaires. 
C’eft aulîi en eux que fe fait la prépara- 
tion des fubftanccs qui les alimentent, 
les entretiennent , &c; & enfin , c’eft en 
eux encore , que la reproduélion ou la rc- 
naiffancc s’exécute. 

En effet, la terre contient un foi inté- 
rieur, qui eft foh fein ; c’eft-Ià où fe for- 
me , s’accroît & fe détruit , &c. la plus 
grande partie des minéraux. Elle en con- 
tient encore un autre qui eft l’extérieur ou 
qui forme la fuperficie de fa furface , c’eft- 
là aufii où la plus grande partie des ani- 
maux & des végétaux , 6c les autres par- 


(d) Voyc:^ les aiticlcs de ces élémcacs. 
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tics des minéraux donc nous venons de 
parler , font engendrés , prennent vie , 
s’accroificnt , s’augmentent', fructifient, 
fe décruifenc &; rcnaiflent. ' 

L’eau contient pareillement les mêmes' 
fols , l’intérieur & l’inférieur. Les uns 
les autres y fouffrenc la formation, l’ac- 
croifleraenc , la deftruCtion , la reproduc-^ 
tion , &c. du relie des minéraux dont 
nous avons parlé, & la génération , l’ac- 
croilTcmenc, la végétation , la dellruc^ 
tion & la renaillànce d’une autte partie 
des animaux 6c des végétaux. 

L’air , enfin , contient également dans 
fon fcin , ou dans cet efpace que nous 
avons défigné être Y athmofphère , la gé* 
nération, la végétation, l’accroillement, 
la deftruClion, la reproduction du relie des 
végétaux ôc des animaux [a). Il renferme 
encore la formation 5c la préparation des 
fubllances propres, à l’entretien ôc à la 
nourriture , non -feulement de tous ccs 

(4) Quelques-uns veulent auffi des miociaux. Voyi^ ■ 
iiQtic paitie des arts & métieis.. 
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minéraux & végétaux dont nous avons 
parlé , mais même encore indifpenfables 
à la vie des animaux. 

Voilà en général , Sc à-peu-près tout 
ce que l’on peut dire fur les formations 
èc compofitions des différents mixtes ou 
corps naturels , pour fervir à l’inftruétion 
que nous avons à donner à l’agriculteur. 
Pénétrer plus avant, ce feroit rifquer de 
tout confondre & peut-être plus obfcur- 
cir la nature , que la débrouiller. 

Nous allons parler à- préfent des 
objets qui compofent ces différentes claf 
fes des mixtes ou corps naturels. 


Article II. 

Des différentes natures des mixtes (a). 

Cevx qui s’attachèrent à l’iiiftoire 
des corps naturels, crurent devoir les dif- 


(tf) Cet article eft traité amplement dans notre partie 
Jes arts & métiers-, & nous croyons en avoir dit ici fuffi- 
famment pour ce qui peut fervii aux principes de l’agri-^ 
culture. 
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ilnguer , afin de pouvoir plus facilement 
appliquer les connoiflTances qu’ils auroient ' 
acquifes par leurs découvertes , fur Tim 
& fur l’autre de ces objets. 

On divifa donc les différents mixtes 
contenus , foie dans la terre > foit dans 
l'air , foit dans l’eau , en trois clafïcs ou 
trois règnes. Dans le premier règne on 
comprit les minéraux ; dans le fécond , 
les végétaux ; &L dans le' troifième , les 
animaux^ 

Chacun de ces corps , non- feule- 
ment devient « étant naturellement ou 
artiftement employé, une matière propre 
néceUaire à nos befoins ^ à nos ufa- 
ges , foit de luxe ou autrement , mais 
encore lorfqu’ils font dans un état fain , 
c’eft-à-dirc d’accroifîemenr , d’aggran- 
difîcment , &c. ou lorfqu’ils font dans 
un état de deftruéHon , ( car les minéraux 
fe détruifent ) ils continuent de procurer 
dans les vapeurs les, exhalaifons, &c.(<z), 
des fubftances qui les compofent , des 
matières iiécefTaires , tant à leur propre 
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acd*oiflcment , &c. &: à leur propre re- 
production , qu’à l’accroiflement & à la 
reproduction des mixtes ou des corps qui fe 
produifent & fe reproduifent dans quel- 
ques-uns de leur fein ou ailkurs, annuel- 
lement , bifannuellemcnt , &c. 

Sous la dénomination de règne mini- 
ral.^ on comprit les métaux avec leurs 
mines , les fels, les foufres , les pierres les 
terres , les demi-métaux &C les eaux. 

Les métaux font Vor , l’argent , le caî- 
vre ou l’airain , le fer, l’étain , le plomb. - 

Les fels font l’alun , le fel marin, le bch 
rax , le nitre , le fel gemme ÔC le Jèl aititna"^ 
niac. 

Les foufres font \ ambre, les arfenics , 

V orpiment , le bithume , le foufre commun 
naturel , le charbon de terre , le jeais ou 
jayet , & le pétrole. 

Les pierres font de deux elpèces , 1 cs - 
tranfparentes 6c les opaques. Les tranfpa- 
rentes font les différents diamans , les 


(a) Nous uUoiu; par ds çss’ v^curs , &c. 
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pierres précieufes èc les cryjîaux. Les opa- 
ques font Y albâtre , M amianthe , XémeriL ^ 
la pierre à fujîl , \ hématite , \ aimant , le 
marbre , le porphire , la calaminairè , le 
talc y le tripoli y le tuffau ou tu^ ou pierre 
blanche & ou la craye , le grès , Var- 
doife y le caillou y \t gravier y la marne ^ 
&c. 

Les terres font les bols , les mines , les 
ocres y la fanguine , le fablon ou terre élé- 
mentaire y terre vierge ou Jlérile (a) ,* le 
fablon. fédimenté , vulgairement appellé- * 
bonne terre , terreau , terre franche y terre 
adamique , terre vulgaire ou commune , ou 
terre mère , le fable , les argilles [b) y la 
tourbe , &c. ' ' 

Les demi-métaux fônt de trois cfpè- 
ces. Celui qui compofe la première efpèce 
efl: le mercure [c) ; ceux qui compofent 

(fl) Voyt[ l’article premier de la première fcûion. 

{p) La glaife eft une de ces argilles. f^oye[-ca la defî- 
nition ci-apres. 

(c) Nous avons indiqué dans notre partie des arts & 
métiers, raifons qui nous ont engagés a placer le mer- 

cure dans la fubdivifioB dcs dçmi-inctaux , nous y ren- 
voyons les curieu*. ' 

' ^ * • la 
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la fécondé , font les corps viirioliques ÔC 
les fulphureux. Les vicrioliques font les 
\itriols , & les fulphureux font , ^anti- 
^noine , le bifmUth , le cinabre naturel^ le 
^undich , le pyritte , le , le naphte^^ le 
^thumCy &c. 

La troifième elpèce Comprend les eaux> 
Ces eaux font celles de Vinténeur de leu 
terre ou celles àcs fontaines ^ des fleuves.^ 
&c , les eaux minérales & les eaux de la 
mer (a)» 

Le règne végétal coniïfte en corps 
Organifés , hydrauliques , qui font les 
■herbes les plantes , les arbres ÔL les arbrif 
Jèaux^ 

Ces corps font compofés d’un tronc (\\ii 
a une fubftance ligneufe ou non ligneufe^ 
folide ou liquide ÿ dure ou molle; ils font 
couvert d’une écorce ou pelure ; ils ont une 

{a) Nous n’entreroûs par la fuite, <]ae dans la défini-' 
Hition particulière de quelques-uns de ces corps qne nous 
yenons de diftinguer , pour donner une idée de leur na- 
ture, propriétés, qualités & accronTetnents à l’agricul- 
tenr , parce que nous parlons amplement des autres dant 
cotre partie des arts v métiers : on peut y voir rec9VÎi)| 
«tt beloin. 

AgricuUtin, Part, /• F 
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moelle , des tubes , des vaijjeaux , desbrà^ 
thés ^ des tiges , des racines , une féye fubf» 
tancielle liquide ; ils produifent des hou^ 
tares > des feuilles , des fleurs , d^s fruits > 
©U graines de différentes couleurs , fuM* 
tances &. fotmes> dans des bayes étuitSype-* 
lares ou cojfes y auffi de différentes formes 
& couleurs , dans lerquéls fe trouvent leurs 
femences ou germes de reproduélion j ils 
produifent encore des fucs huileux ou noa 
huileux , des concrets , des mouffes , des 
excroijfances , ôte (a). 

Chacun de ces corps & de leurs pro- 
duits végètent , s’accroificnt &; s’augmen- 
tent par les aliments qu’ils trouvent dans 
là fève , & par un effet des merveilles de 
la nature (b). 

Le règne animal , enfin ^ confifte dans 
des corps animés de deux efpèces , mais 
de toutes natures , & dans ce que ces 
animaux contiennent & produifent , tels 

> ■ I .. - ■■■ I ' I 

(<») Tous CCS objets qui corapofent le règne végétal y 
ftïont expliqués à l'article des végétaux ci-après. 

4^) royei article de la végétatioo. 
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que/ô/z^ , urines , fientes , &c. os , cornes.^ 
çrins , laines ^ coquillages ^ fine. 

Voilà quelles font en général les dif- 
férences natures des mixtes; on peut tu 
inférer que le principe nutritif 6c repro- 
duéleur de tout ce qui refpire & végété 
fur la terre , réfide, dans Tintérieur de 
chaque corps. 

Nous avons maintenant à traiter en 
»* 

particulier des différentes matières qui 
compofent ^u qui conftituent les mixtes. 

Article III. 

Des difierentes matières confiitutives des 
mixtes^ 

^I les expériences de la chymie analy^» 
tique nous apprennent quelle eft la, na- 
ture des matières ou ftibftances que la 
nature employé pour former enfemble, 
ou léparémcnc , les corps , elles nous font 
connoître aufli que l'cfprit de ces fi bdan- 
ces, ferc autant aux différentes opérations 

Pii . 
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de leur aecroiflement , aggrandillèment,i 
végétation & vie , qu’à la formation d’au:» 
très fubfcances nutritives. 

Cette analyfe chymique ne nous pré- 
fente pas tout-à-fait , il eft vrai , les par* 
tics des corps ou leurs matières conftitu» 
tives , telles qu’elles exiftoient aupara- 
vant dans les corps mêmes ; mais fans, 
s’arrêtera cette précilinp, qui n’intéreflfe 
pas beaucoup ici , on peut fe contenter 
de dire, i° que l’on trouvquprefque en- 
tièrement dans la clalTe générale des corps 
du premier règne , des matières plus ou 
moins diftinétes & féparées , plus ou 
moins pures & (impies , 6c en plus ou 
‘ moins grande quantité , fuivant la nature 
de ces corps , félon les faifons ou les 
différents termes de leur accroiffèment.. 
On extrait de ces matières des'parties de 
mercure ^ de fd , de foufre , de terre 8c 
àieau (a). 


(a) Nous admettons quatre de ces niaticrcs dans preA 
que tous les mixtes de la première dalle , fur-tout dai\$ 
les minciau^ métalliques , Sc en quelques-uns des autie« 
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a* On trouve dans le règne végétal Sc 
animal de pareilles fubftances ou matiè- 
res , mais elles font plus raréfiées , plus 
épurées & plus fubtilcs , ce qui ne peut 
manquer d’arriver , puifqu’elles font ex- 
traites originairement des premières, pat 
la main de la nature , comme nous le 
dirons enfuicc , & quelles font réunies 
dans une fubftance plus pure , plus déli- 
cate & plus fpiritueufe (a). 


non métalliques , contre le rentiment de bien des auteur»^ 
entr’autres de M. Baron , éditeur de la chymie de Limery | 
mais les expériences nous l’ont confirmé , & notre appui 
<11 dans celles laieçs par M. Schaw , fur le cinabre , expé> 
riencc troifième de la buitième leçon , la chymie de Zé- 
mery , page 7 , & celles de M. Boerhaave. 

Nous Içavons aulfi quç l'une & l'autre de ces fubllancet 
peuvent encore fc divifer , & qu’on peut trouver en cha- 
cune d’elles , des corps trés-compofés ; par exemple , de 
Vhvile , on peut tirer de la terre , de X acide & d« l'eau ; 
du S£E ,'dc la terre & de Veau , & ainfi des autres , du 
relie des cinq fubliances j mats l ufage oft de n'admettre 
que ces cinq fubftances vifiblcs : il faut le fuivre. 

(a) Nous oblervons ici , i « que nous parlons de la dalla 
générale des végétaux & animaux, comme nous avons parié 
ci-devant de celle des minéraux ÿ car il eft certain qu’oa 
ne peut pas trop admettre dans l'un & l’autre de ces corps 
en particulier , V huile ,\e.fel , &c. tels que nous le dén- 
nirons ; mais bien quelque chofe cc volatil , tel qu’e/^ 
frit ; quelque chofe d'inflammable, tel huile ; quel- 
que chofe d’humide , tel que eau i quelque chofe de Ccé 
le de pcrvctnlent , tel que ttrre & quelque chofe de U- 


J^Â'grpnpme,, PAtRT.T., 

Ces fubûances f>e le trouvent pas fen-- 
lement dans les mixtes, qui font produits^ 
dans le fein ou fur la furface de la terre 
dans le fein ou fur la furface de l’eau 
&c. mais elles fe. trouvent encore dans^ 
cette terre , & dans cette eau même , ce 
qui indique indubitablement que ces pre- 
miers mixtes qui y prennent naiflTance ,, 
en font , ainfi qu’elles^ compofés. 

Ces cinq matières font vulgairement 
appellées communes ou Jenjîbles ; il eft né- 
çellaire que nous les définiffions dans les., 
paragraphes fui vans, 

■ ■ ■■'■■■■■ 1 ■ . ' . I U ■ » ' 

quidc & de folublc dans l’eau , tel que fel. Cependant quoi-, 
que nous traitions de ces objets en général , nous dilHn- 
gucrons , autant qu'il fera ppflîblc , l^s matières attachées 
aux difFcrcnis règnes. 

1° Tous ces corps ne contiennent pas des lubllances qui; 
ayent des propriétés communes , ni ces corps ne font pas . 
des memes êtres , foit animés , (oit inanimés ; car ils font 
(buvent d’une nature alTcz différente ; mais quoiqu’il eu 
foit , l’afage commun eft qu’on diffingue en général cinq 
matières qui compofent les mixtes. C’eft de ces matières 
qu’il faut indiquer en général les propriétés & les vertus, 
afin que l’agriculteur puilTc avoir une connoiffance de cel- 
les des parties fpiritueufes de toutes ces matières , qui. 
font les principes de la végétation , & juger de la prati- 
que que nous voulons.établu pour favorifer les fondions 
de ces principes. 

De 
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§. 

De la première matière commune ou. 

du MERCURE. 

♦ 

Le mercure, dont nous prétendons par- 
ler ici, 6c que quelques-uns appellent, 
avec raifon , ejprity eft une (ubftance très- 
fubtile , très -pénétrante , très-légère , 
très-volatile 6c toujours très-agitée. L’arc 
■n’a pu encore le tirer pur des autres fubf- 
tances des mixtes parmi lefquelles il eit 
réfoud ou didbud : en effet , ou il efl en- 
veloppé *d’crn peu d’huile fubtile , donc 
nous parlerons, qu’il enlève avec lui: (ce 
qui lui fait donner alors de nom de volo' 
til , c’eft-à-dire , qu’il s’évapore , fe fubli- 
me ) ; ou bien il eft embarraile dans les 
fcls , dont nous parlerons, encore {a ) , qui 


{h) Parmi ces crprhs > nous ne eompeenons pas ceux 
des efprits des Tels ordinaires ; car on ne peut diiconvenic 
que ces derniers efprits ne foient , au contraire .ivolafils : 
en effet , aufll-tôt qu’on les diftille , ils montenr , pour 
ainfi dire , prefque tout en vapeurs , & auflî-tôt qu'ils font 
expofés à l’air , ils répandent des fumées blanches des plus 
fubtilcs & des plus pénétrantes ; mal-à-propos quelques 
auteurs ont-ils vpulu les mettre au rang des cfprics 

Tom. I. Agriculture, Part, L Q 
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retiennent (à, volatilité : (ce qui lui fait 
donner le nom düefprit fixe , c’cfl:-.\-dire , 
qui ne s’évapore pas , ou ne fc fublime 
pas). 

On qualifie du nom à'ejpnt deux for- 
âtes de Tubftànces liquides que l’on tire 
"des corps ; la première , qu’on peut ap- 
«peller apparente ou fenfible à la vue 6 C 
Tâutrc , inapparénte ow fenjible au goût. ‘ 
L’apparente efti de quatre efpèces. i**. 
-Uéfptit âes\aniniaux ; i^Vefprit ardent dés 
'vêgétaux'fiy°\'efprit minéral parce quil 

^v 'tent xlé Cun où de' F amré\dé' ces règnes 
épXejprit-àcide. " ^ 

L’èfprit des animaux eft un Tel volatil', 

* refoud'ou difïbud par un peu de phlegme\ 

'OU de cette eau dont nous allons parler; ( 

• mais lorfqqe l’art l'a dépouillé de cephieg- j 

me, c’eft une matière fenfible qui prend ' 
une forme concrette, épailîè , ou coa- 

9 f * . .J- . y, L I 

Srulee. 

O • - t IJ 

"Defprit ardent des végétaux eft ’u ne • | 
huile exaltée , c’eft-à-dire , très-parfaite | 
^ ou très-pure. • ^ | 
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^ L’efprit minéral eft une fubftance fluide 
2c coulante, que quelques-uns appellent 
yif-argent , mercure improprement dit , merr * 
cure coulant , fel fugitif, prothée de la na- 
ture , eau argentée , 6*c ^ ' 

L’efpritacide,cnfin,eft un (çl fluide,cfl5|;n- 
'tiel ou néceflairêpour conftituer un objet , 
"qui fc réfoud ou fe diflbud en liqueur par 
la fermentation 6c par la chaleur. Sa flui- 
dité lui fait donner le nom dc'^ [al fluor, 

' s cvlèàtc. fel fluide, ‘f 

Il refte ainfi liquide & ne fe cbndçnfc 
]amais , à moins qu’il ne trouve quelque 
' matière , telle que l’efprit acide de fubf- 
tances comme vinaigre , 6cc. qui rem- 
braflè 6c le corporifie. , . 

^ lia une faveur aigre, ou fure 6c piquan- 
te , tc ne contient que dd la terre 6c'dtt 
pWegme; , . . 

L’in apparente n’eft, au contraire, que de 
> deuxefpèces,l’oi/ora/zr 6c le recteur. Ceux- 
..ci font des fubftances très-fubtiles , trè|S- 

(4) Dans le mercure proprement dit^ celui donc 
jouions paiiei ici , cft Ion clptic fculemenr. 

Qij , 
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tenues, très- volatiles, très-a£bives,mifci- 
7 blcs avec Feau , avec Fhuile , &c. & avec 

- les efprits dont nous venons de parler. - 

Elles font très-mobiles , très-pénétrantes; 
on peut même les regarder comme des 
vapeurs qui ne fe manifeftent que par leur 
I odeur , par leur faveur ou par quelques 
effets qui leur font particuliers. Ces va- 
peurs ou efprits, font imprégnés de ce qui 
conftitue la nature propre des corps où 
' ils réfident , & de ce qui les diftinguc 
exactement de tous autres (a). ' > « 

Ils font joints à une huile fi tenace > fi 
TÎfqueufê , fl durable 8c beaucoup plus 
volatile que Fau^e huile dont nous allons 
parler, que ni Fair , ni Feau , ni une cha- 
leur naturelle ne peuvent pas les difliper 

J • * ' 

(â) Eb effet , c’eft cct erprit oHorant qai , dans les ani- 
maux , donne à leur tranfpiration ce caradère propte à 
leur individu ; c’eft cct cfprit rcâcur qui fait qu’un chien 
' fuit pendant long-temps , & diftingue , au milieu d’une in- 
finicé d’autrès,lcs traces de l’animai qui a frappé d’abord (bn 
' odorat ; & c’clf cct cfprit odorant qui conftitue la partie 
aromatique des plantes., la partie narcotique (fui excite 
Fagoupijfement) des plantes alfoupilTantcs , &c. La fubf- 
tance tirée du romarin , par exemple , conferve TodcHr 
K 4e cette plante, atnû des autres. 
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âîfément. Ces efprirs ne pouvant échap- 
per de cette flibftance huileufe qjîe con*^ 
tiennent Jes- corps , ne peuvent donc 
abandonner ceux qu’ils doivent diriger^ 
On appelle communément le reSeuryVé^ 
tincelle de vie , le fils du foleily ^efj^rit qui 
nourrit intérieurement , &c. Uodorant ne 
porte poinrd’autre nom plus expreflîf.. 

D’après ce que nous venons de dire^ 
le mercure eft donc un mercure impro- 
prement dïr ; car dans le mercure même^ 
il y a un mercure qui en eft l’efpritw 
Paftbns maintenant au feL 


§ 

De là fécondé matière commune ^ ote ^ 
du SELi{a)^ , 


Le fel y ou cette fiibftance faline qitc 


•rbn tire des mixtes , 'eft une matière ex- 
tfêniemcnt pefantc , une fiibftance inci- 


* 



ï 


(d> Le fèl dont nous vonhins parler ici eft un fer 
improprement dit , & n'eft pas le fel proprement dit , tet 
que le fel gemnt ., le marin , celui des pntainea^ Sec. mata 
tt fubltance faliAcdes corps , Sl cclk mêmcL du. fcI pro»^ 
{tcmeiu dit; 

> •• • 

Qu> 


Digitized by Google 



zi8 V AgroivomU.V I. 
five (a ) , pénétrante ou infinuante : clic 
cft d’une difTolution facile & prompte t 
elle s’unit parfaitement aux corps , &. 
d’une façon à paroître fous une forme 
folide : elle fe coagule au feu : elle cft. 
fimple y car le fel a fes parties les plus pe- 
tites, ou les particules, parfaitement reG 
femblantcs en tout , & elle imprime un 
goût fur la langue. 

Si , fuivant l’expérience de la décom- 
pofition des fels que l’on tire des corps, 
de la jonélion d’une fubftance terreufe 
avec une aqueufe , qui fc fait intimément 
' en eux , il en réfulte un nouveau com- 
pofé , qui eft cette fubftance faline donc 
nous parlons , cecompbfé prend alors né- 
cefîairement un milieu entre les proprié- 
tés de les vertus de ces premières fubftan- 
ces combinées. : , 

Comme il y a.,plufieurs natures & qua- 
lités de fubftances terreufes Sc aqueufes 
dans les corps , que l’une ou l’autre de ces 


(«) Qui a la yemi de grarci , de tailler ou de couper; 
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^ux ’fubftanccs peut dominer plus oi% 
moins abondamment que l’autre dans la, 
combinaifon , & qu’il peut fc trouver quo 
d’autres fubftanccs étrangères s’allient en- 
coreàces corps , fans- que néanmoins- 
leur vertu, puilic effacer la vertu faline 
des premières , il y a aufll plufieurs qua-- 
Ikés ou efpèccs dc.lcls. qui different les. 
unes des autres. 

On >en diftingue de ^rois efpèccs le 
fèl acide , le fel alcali & le fel neutre. ^ \ 

, Le fel acide, que quelques-uns appe^ 
fent improprement (a) dans les végétaux, 
fel ejfentiel, eft la fubftance faline la plus 
iûmplc : elle fe nomme acide à caufe de la 
faveur aigre, âcre piquante (ùj qu’elle 
& , reffcmblantc par cette propriété feule-, 


(j) En effet , tous les fois act<fes ne font p.as fculs des fcis' 
^entids , on coniwît des fubftanccs telles que le filphre , 
&c. qui font des véritables fcls neutres , & qui font ce- 
pendant auffi fclscflentiels'; donc ce nom eft impropre. On. 
entend par felcflènticl , un fel néceftaire pour conftituer un 
être. t 

(b) Nous difons piquante, parccqua bien des chymif; 
res fuppofênt que ce fel eft compofé de parties lon^^iics , 
roides, aiguës Si pointues quifemblcnt piquer la. langue 
lorfqu'on îc goûte, & qurafrcilent l’organe d’une fiaîcbcÿx 
alTcz conüdérablc. i 
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ment , à celle du vinaigre \ ôcc. Elle eft 
toujours liqueur tranfparente , à caufe de 
l’aptitude qu’elle a à imbiber avidement 
l’humidité qui peut régner dans l’athmof- 
phère , &c. elle a la propriété de chan- 
ger en rouge toutes les couleurs bleues &: 
violettes des végétaux ; elle ne fermente 
pas avec les acides tels que l’oiyê/Ze , Ôic. 
ôc elle fe cryfkall^e naturellement. 

Cet acide ed; aulli de plulieurs efpèces. 
Celui de la première eft V acide universel ; 
il éft • ainfi âppellé , parce que efFe<fti ve- 
ment , il eft le plus univerfellement ré- 
pandu dans tous les corps. 

Sa fubftance n’eft jamais pure ; elle 
contient toujours avec elle d’autres fubt 
tances qui , lorfqu’ellcs dominent , lui^ 
font porter leur nom. Le vitriol , par 
exemple , qui eft un minéral , eft une de 
ces fubftances , où le fel acide fe trouve 
en plus grande quantité, & qui lui fait don^ 
ner le nom à'acide vitriolique ; c’eft aulli 
lous ce nom que l’acide univerfcl eft le 
plus connu. 
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Il contient du phlegme , & la plus 
ou moins grande quantité de cette liqueur 
lui donne différents noms qu’il eft inu- 
tile de rapporter ici. 

L’acide de la féconde cfpèce , qui eft 
le nitreux ( a ) , eft combiné avec une 
fubftance inflammable , c’eft-à-dire , qui 
a le phlogiftique , ou le principe de l’in-’ 
flammabilité , par le moyen de la putré- 
faébron. 11 Te cryftallife en longues aiguil- 
les qui s’appliquent les unes fur les autres. 
11 a une ^veur Talée qui excite une im* 
preflion de froid fur la langue > & fe dif- 
foud facilement dans l’eau. Lorsqu’il eft 
échauffé , une • partie de fon acidité s'é- 
chappe , & il fe volàtilife en partie lui- 
même : de même auffi , s’il touche à une 
fubftance inflammable allumée , il f en- 
flamme , brûle & fe décompofe avec 
grand bruit. 

L’acide de la troifième efpèce eft Va- 
cide du fel marin , ou c’eft celui que l’on 


{a) Celtti-cl|b'eft pas le falpêcic , ou le rnere artificiel.' 



l/Agrotù>me.'V 

tire du' fel de la mer, ou des fontaines 
{àlées,ôcc. G’eft encore l’acide univerfèl 
dont nous avons parlé , mêlé avec un' 
principe particulier que quelques-uns. 
nomment tene mercurielle ^ mais qui n’cft 
pas connu - 

Le fecond.fel , que l’on nomme alcali^. 
eft une combinailon falinc où la terre des; 
corps entre en plus grande proportion quci 
dans les acides dont nous venons de par- 
ler, ^a faveur n’a. point le goût aigre &. 
piquant de l’acide , elle eft acte & brû- 
lante,., Il eft vuide ,, poreux. Tes parties^ 
font d’un tilfu ft. lâche, qu’elles n’ono 
befoin d’^aucune fermentation pour s’ou-. 
vrir ; elles fermentent plus.'ou moinsaveC; 
les acides {b). 11 eft abfbrbant, il émouftè 


\d] C’efV la combinaifün de ce lèl avec une fubflancc 
-inflammable , qui forme une efpccc'dc fouftc appcllc/^Ao/^ 
, qui prend flamme à l’air libre,. , 

{V) En effet , en foup^onnant , comme M. Limery , que 
l'alcali (oit une matière compofèedc patries roides & caf- 
fantes , doat les pores font figurés de façon que les poin- 
tes acides y étant entrées, clics brifcnt& écartent tout ce 
qui s’oppofe à leur môuvcmcnt , félon que les parties 
qip cpmpafcQt cccK matière feiu plus ou anoins folid^ , 
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Taâ:ion des acides , il - teint en verdr 
certaines couleurs blei^es 6c violettes des 
végétaux , fur-tout le firop violât , ( de 
yiolette ) les violettes memes , les. rofes &c 
Icj /leurs bleues \ &il précipite les terfes 
& fubftances métalliques diflbutes par Ics^ 
acides. 

. On diftingue deux fortes de fels alca- 
lis {a). luC^xes , que quelques-uns appêU 
lent lixivieux , ’ parce qu’ils fe tirent par 
Ja leflive , &c. & les volatils. ' ' • • 

Les alcalis^- fixes ont ce nom , pareef 
qu’ils font plus fixes, ou fermes ,*que le^ 
acides , c’çfi: à-dire , qu’ils ne s’évaporent 


les acides trouvant plus ou moins de rcfUlaBcc pour- en. 
cbalTct l’air qui , fuivant M. Haies , eft contenu dans les 
pores , produifent une plus forte ou une plus faible cfFcr-.’ 
vefcence. 

La plante kaü , en François fouit , contient beau- 
coup de ce (cl , & c'ed cette raifon qui a fait donner la 
nom iatcaly au fel de toutes les plantes , & autres mix- 
tes faifani ctFcrvcfcence avec les acides ; mais aujourd’hui 
on ne donne ce nom qu'aux lubdanccsdans Idquelleson 
trouve vraiment de ce fel , telles que tous ks lels qü'oti 
tire des cendres des végétaux , & comme les terres & autres 
corps font également cfFervefccnce avec les acides , fans 
contenir de ce fel , on les diftingue fous le nom do 
terres ou fubjîancts abforbantes , c'eft-à-diie qui s’im- 
bibent aüénicnt , tejlc que la srayt , &c. ‘ : "5 



V 
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pas même étant ëchauiFés, ôc qu’ils fbne 
fecs & vifuels ; mais s’ils font mêlés avec 
de l’eau chaude , ils s’exhalent en grande 
partie avec elle; ilsattirent l’humidité de 
l’air lorfqu’ils {ont privés de leur humidité 
fuperflue par la calcination : cependant 
toujours moins fortement encore que lea 
acides , ce qui les fait fe conferver fo^ , 
lides. 

Les alcalis-volatils font compofés d’u- 
ne fubftance liuileufe on gmdè donc 
l’odeur eft fétide ou puante. Cette fubf* 
tance n’entre pas dans les alcalis -fixes 
dont nous venons de parler, & elle a . 
des propriétés qui leur font oppofées. Ea 
cflFèt , les alcalis-volatils s’évaporent ou 
fe fubliment facilement , ôc leurs parties 
fe recueillent enfuite après leur fépara- 
tion. 

Le (cl neutre eft un compofé en égale- 
portion de fel fixe & de fel alcali , il ne 
teint ni en verd^ ni en rouge les couleurs 
bleues , ni ne les détériore ; ces fubftan- 
ces réunies failant offèrvelccnce , ou fer- 
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mentant &: bouillonnant , foràïetit' un 
nouveau corps de fubftauceslàlines. Cette 
réunion fait perdre au fel neutre les pro- 
priétés qui caraébérifent les fubftanccs qui 
le compofcnt ; il eft diflblublcdans l’eau , 
mais plus ou moins facilement, ou enplt» 
ou moins grande quantité, fuivant l’ef-» 
pèce des principes ou fubftances dont U 
-eft compofé. II y en a qui fe cryftallifc , 
& il y en. a* qui ne fe cryftallife point. 

Sa faveur n’eft ni aigre , ni acide , ni 
âcre, mais elle eft falée , ce qui fait kp- 
pcller fouvent cette réunion de fubftan- 
• ces , fels falés , fels moyens , ou fimple- 
ment fels. Le fel neutre eft tranfpareht.^ 

S’il fe trouve que la partie acide do- 
mine fur l’autre , elle lui com^uh'iquibÆs 
propriétés : il en eft de même fi la partie 
alcaline domine. Tous ces fels que nous 
> venons de définir, fe trouvent afïèzcorh- 
munément dans prefquëtous les^dfps du 
règne végétal ; mais celui que l’on tfouVe 
dans les corps du règne animal en difôc 
c en qiiciqOe; façon, * . ' - 
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En effet , le fel qu’on trouve dans les 
animaux , & que l’aâ;ion de leurs corps 
,p’cft pas capable d’altérer , eft doux , il 
cil joint à une huile qui le - rend un peu 
favonneux, & qui tient le milieu entre 
- le volatil & le fixe.. Il n’a aucune marque 
d’a/co/i que lorfque ces corps font dans 
un état de corruption ou de putréfaction,' 
il n’a aufiî aucune marque , d’acide , à 
moins que ne foit celui de' quelque in- 
;fcéle, &c. ôcilfe réfoud ou £e diflbud fa- 
. cilement en huile puante Se dans un alcali 
volatil, ce qui lui dqnne une difpofition 
_à fe putréfier: ce fel eft appellé par quel- 
ques-uns fd ammoniacal, ^ 

On trouve dp, ces deux fortes de fels 
. dans les minéraux , enfemble ou féparé- 
. ment. . ' 

. Par la combinaifon de l’un & de l’au- 
tre en différentes proportions la nature . 
, en. çompofe, quelques- uns qui ont des 
. vertus propres à différentes formations 
^ de corps , à leur végétation , &c. l’art en 
fait de même , & ces çompofés ont des 
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’ifloms analogues à leurs efFets. Nous ne 
connoiflbns qu’une très-petite partie de 
ceux qui fervent aux opérations de la na* 
‘ ture. A l’égard de ceux qui fervent à cd- 
- les de l’art , ils n’ont point de rapport à 
notre objet. . ' 

G’efl: de l’huile que nous devons aétuelr 
■ lement traiter. 

.§.§§- . 
la troijième matière commune ou . 
M; ' ; ' ' - de Vhvile. , 

Le matière huileufe que l’on tire de 
tlifférents corps , eft appellée huile ou fou- 
Jre {a ) , parce qu’elle eft inflammable , 
c’eft-à-dire , qu’elle a en elle , les princi- 
pes de l’inflammabilité , qu’on nomme 
,phlo^Jlique ; ÔC parce que les différents 
efprits ou quinteflènees de fubftances donc 
elle eft compofée,ont une vertu huileufe 
& grafTe. Cette fubftance ou matière eft 


(tf) Cette hujk oa ce foufrf eft improprement DOlOftiéc 
^»i/e ou /ôi</rf , mais l’ofagc a ptévaliij , ^ 


. . .-.r- ■ - V 
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légère (a) , douce , fubtile , onélueufe c«l 
tenace 6c indi^Ibluble dans Teau. > 

Dans les corps dont tout le fuc eft hui» 
leux y tels que ceux des oliviers des 
. noyers , 6cc. l’iiuile qui y eft très-douce , 
porte le nom de huile graffe ,* mais c’eft 
.de refprit ou la quincellènce de cette 
huile dont nous voulons parler ici. Dans 
les corps dont le fuc n’cft pas de même 
. nature , l’huile qu’on en tire elb une de 
leurs üibftances. 

En effet , quoique dans l’cxpreffion de 
ces corps on trouve réellement de Yhuilc 
ou du foufre, Ôcc. on tire de ces liqueurs 
les cinq autres fubftances que nous avons 
'commencé de définir , 6c que nous allons 
luivrc. Il en eft de même des corps qui 
font naturellenlent fulphureux. 

Cette huile eft deplufieurs efpèces , qui 
fouvent fe trouvent enftmble ou féparé • 
ment dans bien des çorps. 

(tf) Elle femble légère , en ce* quelle nage Tur l’caù , 
^ quand elle n’eft point icmpliedc ld : cependant cetee ma- 
tière sft peiâmc,_ , , . „ 

Dans 
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. Dans les végétaux , Thuile s’appelle ' 
.'huile effmtielle. Elle eft ténue ou déliée , 
limpide & volatile , & fa faveur eft âcre! 
Getcc huile eflentielle eft de deux efpèces. 
Dune eft mêlée avec du fel en forme de 
làvôn, & fart en tire un fuc favonneux> 

& l’autre eft très-adhérente avec la terre : 
on ne peut'l’cn féparer facilement. 

Dans les animaux, elle eft très-fétide 
"ou puante , & elle n’a pas de ténuité. Elle 
eft de cinq efpèces. La première eftlî fnb- 
tile qu’elle ne peut fe mêler avec l’eau ^ 

& la moindre chaleur la rend volatile] La 
féconde, qui eft très-douce , ne contient 
<^ue très-peu de fel. La trolfième , qui eft 
Jointe avec les fels , les rend fàvOnneux j 
& en étant fépâréc, elle eft très- âcre* 
très-puante & très-volatile. La quatriè- 
me eft celle qui eft jointe avec les élé- 
liients terreftres, & qui en étant féparée, 
la partie huileufe fe volatilifè, & le refte 
le réduit en cendres ; cette huile pure eft 
très-puante. Et là êinquiènie , enfin , eft 

telle qui eft compofée d’une matière in- 
Tom. I . Agriculturt. Part. /, 
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riammable qui prend feu dans l’air ; ellû 
fc confumc , ne laide , étant confu- 
mée , qu’une liqueur acide & fixe. 

Dans les minéraux il fé trouve auflî 
plufieurs huiles , mais c’eft fuivant la na- 
ture des corps. La terre , par exemple.^ 
n’en a que d’une efpèce , qui eft l’huile 
qu’on appelle pétrole. Cette huile a une 
odeur forte &C aflez agréable , & fa cou- 
leur eft quelquefois plus ou moins jaune. 

Dans bien d’autres minéraux on trouve 
plufieurs huiles qui reflemblent beaucoup 
à cette huile pétrole de la terre , mais qui 
ont différentes propriétés. Ces huiles font 
rendues épaifles ÔC folides par Tunion 
qu elles ont contra<ftée avec un acide [a] : 
on les appelle proprement 

Il y en a de quatre fortes. La première, 
qui eft improprement appellée foufre , 6c 
qui pourroit plutôt fe nommer lait de fou- 


(j) L’art nous prouve que cette dénomination eft jufte.En 
faiùnt un mélange de pétrole avec^dej'acide vitriolique , 
on trouve un bithume artificiel très-rcflcniblant aux bt- 
thumes naturels dont nous pailous. , ^ ^ - 

• . ' 

.... . . ** 4 . .1 . '■ 
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■fie, eft une fubftance liquide & grade 
dont les parties fe féparent promptement > 
s’exaltent , S’alTocient aux autres vapeurs 
'qu’elles trouvent, s’unifient aux particu- 
les aqtfeülcs des corps & les enflamment ] 
•La fécondé, àppellée b’ithume impropre^ 
ment dit , fe trouve avoir à-peu-près les 
mêmes qualités ôc propriétés que le fou- 
fre dont nous venons de parler. ) 

La troifîèmé , àppellée approche 

du bithume improprement dit; car il n’en 
diffère que pat fa fubftance qui eft plus acti- 
ve, plus prompte à s’enflammer. Le naphte 
prend feu à la plus légère chaleur. Il eft 
tantôt d’une couleur; tantôt d’une autre , 
félon la nature du mixte minéral qui le pro- 
duit. Il.eft fouvent liquide, toujours très- 
fulphureux & très-vifqueux. Lorfque l’art 
le met en poudre ôc qu’on le jette dans 
l’air , il ne s’éteint pas facilement. L’eau 
qu’on jetteroit deffus n’en rendroit le feu 
que plus ardent. 

' La quatrième & dernière , qui eft la 
malche, approche beaucoup de la nature 

Rij . 
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du naphte ; mais outre <^u’eUe a une 
lité encore plus aebive , elle en a une air* 
tre qui la porte à s’attacher étroitement 
& fingulierement aux corps qu’elle tou- 
che (a). 

Si cette matière ne peut fe tirer pure 
par les opérations chymiques analytiques, 
des corps des mixtes , elle ne peut auffi 
s’en tirer laos conferver leur odeur. Elle 
fe trouve toujours mélée avec lés elprits 
dont nous avons parlé , qui donnent l’o- 
deur aux mixtes aV^anc leur décompofi- 
tion , ÔC qu’on appelle efprits odorants ; 
par exemple , la matière que l’on tire du 
romarin conferve l’odeur du romarin ; 
celle qu’on tire du thin conferve l’odeuf 
du thin. Elle eft remplie d’un fel qu’on 
peut extraire audi des corps animaux 
des minéraux. 

Parlons maintenant de l’eau* 


(,î) En effet , fuivant les expériences chymiques , elle 
-ne peut être féparée facilement du corps quelle enlévelit 
& on ne la peui éteindre étant enflammée , que par le 
moyen de la terre. L’eau qui feroit jettéc dcMs en petite 
qiuucité, l'enflammeroit davantage. 
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§ § § §. 

« 

k De la quatrième matière commune otk 
de I’eau. 

L’eau , dont nous voulons pa'rl'cr ici , 
n’eft point l’feau élémentaire , l’eau vul- 
gaire ou de laboratoire (fl) que nousavons 
définie. Celle dont il eft queftion , cft 
une eau que l’on nomme communément 
phlegme ; on la trouve après la diftilla- / 
tion du fuc des corps ; c’eft une humi- 
dité aqueufe , douce 6c infipide ou fade. 
Lllc a une vertu ordinairement très-dé- 
terfive ; c’eft-à-dire , qu’eUe a. plus dje fa- 
cilité à nétoyer 6t p,urifier ce qui eft im- 
pur dans les tubes, ou les. corps des mix- 
tes , que l’eau vulgaire ou naturelle. 

Cette eau (é tire de l’eau vulgaire ordi- 
naire , comme de tous les autret corps 
non aqueux* Qn n’a pu parvenir encore 
à extraire cette matière aqueufe pure ; on 
Va toujours trouvée chargée de quelques 

(i) ÏC* 4c ce voljiTOC, ' 

Riij 
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parties hétérogènes , qu’il feroit peuc-r. 
ctre aulîî difficile d’extraire , que celles 

qui font attachées dans les eaux délabo- • 
ratoires dont nous avons parlée tant cette 
liqueur eft opiniâtre à les conferver. 

Voilà ce qu’on peut dire de cette qua- 
trième matière commune. PafTons, à la 
dernière. ^ 

§§§§§. * 

De la cinquième matière corrimuiie oiç 
de la TERRE., 

Il ne s’agit point ici de la terre élé^r- 
mentaire lii de la vulgaire, dont nous, 
'avons parlé dans la définition des élé- 
'ments, mais d’une terre qui approche- 
roit de la vulgaire , fi elle n’étoit épuiféc 
par la plupart des fubftances [a) hétéro- 


” {a) Nous difons épiàfîe par la plupart des fubjlances hé~ 
,térogènes , parce que cette terre eu contient auffi qu’dn 
appelle fpiritueufes , & qu’on n’a pu parvenir encore à 
ifcparcr. Cette terre, foit celle qui eft provenue des plan- 
tes , ( car des plantes fraîches 8c des animaux , &c. étant 
■corrompus ou décompofés par l’opération chimique , 
flcvicnnent terres) & foit encore cette terre provenue des 
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gènes , & fi elle n’etoic pas réduite à /a 
partie homogène avec quelcjuc réfidu : 
‘c’eft- à-dire , c’eft le marc des corps que 
les chymiftes appellent mortuiitn ^ 

terres damnées , &cc , Sc que dans notre 
définition de la terre élémentaire à la- 
quelle nous avons voulu dire que celle-ci 
approchoit en l’y comparant, nousavons 
furnommée terre inutile (a). 

Par tout ce que nous venons de dire, 
nous pouvons établir en quelque façon 
que cette terre dans tous les corps , tant 
falins qu’autres , eft une fubftance épui- 
fée de parties hétérogènes ÔC^réduite à 
fa partie homogène, c’cft-à-dire , réduite 
à des fédiments infructueux, ou enfin que 
c’eft un corps Jlérile. 

Voilà qu’elles font les cinq matières 
ou fubftances principales que l’on trouve 


«ertes mêmes ^u'on auraanalyfécs , étant expofée à l'air ^ 
elle repompe & s'empare dans quelque-temps de non- ^ 
vellcs fubitanccs ou de celles quelle contenok aupara- 
vant l'analyfation , ou de celles que doivent s'appioptiet 
des terres vulgaires. 

(j) Foyt:^ la nere page 1 8 de ce volume. • 

Riv 
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' en général dans, les njixtes. I^ous pou,- 
vons tnaincenant traiter aufli en générai 
des diflFérentes opérations de la nature- 
6c de l’art dans l’a-cctoifleineat des, 
çiixtçs. 
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SECTION V, 

différentes opérations de la nature ^ 
de Part dans P accroffement des mixtes. 

^3* N ne peut douter qu’il n’y ait une 
analogie (enfîble entre les différents rè- 
gnes des n>ixtes donc nous avons parlé (a), 
& il eft certain auflî que ccs mêmes mix- 
tes s’engendrent & fe reproduifent par le 
concours ou la coopération des deux fexes 
diftin(Sts ; qu’ils naiflent & renaiffenc , 
qu’ils jouident d’une forte de vie &: que 
pour l’entretenir , ils reçoivent de la nour- 
riture ; que pendant qu’ils exiftent, ils font 
affujettis dans letempsdeleur jeuneflè, ôc 
danscelui de leur vieilleffe , à divers états 
de vigueur,de maladie ôc d’infirmités ; que 
dans l’état fain ou de vigueur ils s’ac- 
croiflènt ; que dans l’état contraire ils 
languiflènt 6c dépérifïent ; 6c enfin , qu’a. 

(<j) * ii 6 f 117 & de cc volume. 
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près le dernier état, ils fe dëtruifent & 
corrompent (a). • 

Nous n’entrerons point dans le détail- 
des preuves qui conftatent les analogies, 
qu’il y a entre les plantes , les animaux 
& même les minéraux ; nous ne parlerons, 
pas non plus de leurs générations , & des 
reproductions fucceflives de leurs eorps. 
L”accroI{rement & la deftruction qui s’o- 
pèrent chaque jour fous les yeux de l’agri- 
culteur , ne peuvent manquer de l’en 
convaincre; mais la connoiffance de ce 
qui peut y contribuer , ÔC des avantages: 
qui en réfultent , fur- tout à l’égard de 
certains mixtes (i) , l’intéreflènt très-vi-. 
vement. C’eft donc là-delllis qu^il eft ini'- 
porcant de l’éclairer. 

Notre filence fur ce point feroit vrai- 
ment coupable. Il priverolt l’agriculteur 
des moyens de féconder les terres (c) , en 
lui lailïant ignorer ce,qui efl: néceflaire,à 


(a) Voye^ P^ges 2.10, \ii , & 114 ci-après. 

(b) La terre & les'planres. 

(c) Mixus primitifs: ci-devant , page iri. 
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faccroiflèmenc des fcmences & des vé-« 
gétaux (fl), SC en ne lui enfeignanc pas* 
que tous les corps dans leur état de vU 
gueur ou de deftruébion , ont des princi-f 
pes de nutrition & àt engrais , capables de 
fuppléer au défauç de ceux que procure 
la nature. 

Il eft donc eflèntiel de dévoiler les opé- 
rations que ta nature & l’art employenc 
“pour faire fructifier 6 c accroître certains 
mixtes ; mais il faut donner auparavant 
un^ idée de l’état où ils fe trouvoient 
lors de leur création , ce qui nous amè- 
nera à rechercher l’origine des connoif- 
fances humaines fur ces objets impotr- 
tants- 


(4) Mixtes fecondaires : voye^ encore ci-devant ^ page 






I 
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Article I. 

De Vètoî. des terres y des eaux & des 
plantes lors de leur création, 

r 

3!^ E tous les mixtes qui compofènt leç- 
trois règnes, aucuns n’ont de rapport plus 
immédiat à l’objet dont nous devons trai- 
ter dans cette partie de notre ouvrage > 
que ceux que nous connoifTons fous le 
nom de terres , ^eaux ôc de plantes. Quoi- 
que les deux premiers mixtes {les terres ^ 
les eaux), foient enfcmble les matrices (a) 
des dernières , & que ce foit dans leur 
fein ou fur leur furface que vivent les ani- 
maux ôc les plantes utiles à nosbefoins; 
nous pouvons nous difpenfer , pour diffe- 
rentes raifons(^), deparlerdeseaux. Nous 


(<ï) Fbyer ci devant, pagçsiii & iii. 

(i) En effet , les' mixtes , qui font de nature à naître 
& fe produire , à vivre & végïter , &c. dans le fein dci 
•aux & fut Icut furface , $*y accroiflcnt , végètent & pren- 
nent vie naturellement & même artificiellement fans fccours. 
& fans travaux pénibles ; telles lont leS femences des 
f^ns Sc des plantes ( creffens ) , 6cc. D’aülcuis pat Udét^ 
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iCbrtiîmencerons par les terres, & noué 
viendrons enfuice aux plantes. 

Dans lés premiers inftancs de leur créa- 
tion, les terres dévoient être ce que nous 
avons défini , fous le nom de terres élé* 
mentaires. On ne pouvoir les regarder qué 
comme des terres infertiles*. 

Devenues vulgaires après quelques laps 
de temps , ainfi que nous l’avons expli- 
qué (a) , elles acquirent différents degrés ' 
de qualité , propriété , forme , couleur , 
fertilité , &c. à proportion de la quantité 
te de la difpofition des parties fubftan- 
cielles qui s’adhérerentà leur conftitution. 

Les végétaux , dont les germes de tout 
genre & de toute elpèce fe trouvoienc 
dans ces terres , s’y développèrent par le 
fecours des éléments , comme nous l’ob- 
ferverons. Ils s’accrurent auflî par la nour- 
riture qu’ils reçurent , & fubirent les dif- 


■que nous donnons de l’accroilTement des plantes terrejlres 
On peut fe figurer la même chofe de la végétation dci 
aquatiques. 

(a) Voyei ci-deVant , pages 107 6 c x»«, ^ 
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férents états dont nous les avons dit fuf^ 
ccptiblcs (aj. 

La multitude des expériences qui Ont 
été laites jufqü’àpréfent, ne nous laiflfanc 
pas plus de doute fur ces nutritions terrej- 
très , que nous n’en avons fur les nutri- 
tions végétatives que nos yeux apperçoi- 
vent tous les jours [b ) , nous n’infifterons 

I 

• (a) Vbye^ ci-dcvant , page 147. - . 

{b) Voici entr’autres les expériences les plus conyain-» 
tances de ce que nous venons de dire; 

Si l’on exprime le fuc de la terre ^ qui eft la quintellènce 
liquide de fa partie hétérogène par l’cfFet du feu , cette 
terre alfimilera certainement au caput mortuum. des chy-* 
milVes , & comme telle aucune des femcnces qu’on y dé- 
pofera , ne pourra fe développer Se s’accroître. Mais û 
Vous 1 expofez à l’àir libre , les pluies 8c les autres mé- 
téores qui tomberont du hâut de rathmofphèrc , ou bieri 
les fumiers , &c dont on les couvrira , lui redonneront 
au bouc d’un certain temps la première vertu (*), 

De même lorfqu’on a vu languit pendant quelque-tértips 
les plantes qui fe font accrues dans la lupcrficie de la 
terre & de l’eau , par l’effet des excès de chaleur qui à 
épuifé les fubftances qui les y alimencoient , & qu’il eft 
furvenu de^pluyes, &c. On les voit praidre une nou- 
velle verdeur, 8c s’accroître fenfiblement. Nous l’avions 
déjà avancé en quelque façon page 59 de ce volume. 

•' De ces deux expériences, il réfulce que les plantes aulli- 
bien que les terres font nourries , quoiqu’il paroilTe à 
bien des agric^teurs que cette nourriture qui fe trouve 
abonder dans la terre & dans l’eau appartienne aces mix- 

(*) Voyez les notes ci-devant , pages iS , , 1 1^ Sc 14^ , elles 

coufiimeut ces £aics. ' ' . , 
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]ppint fur les preuves de leur réalité ; mais 

tes memes j ccpcnilanccllc ne leur appartient pas, mais 
aux eaux de pluye , aux fumiers. Sec. cju’ellcs reçoivent 
& qui fe mêlent avec elles : à en juger par une des expé- 
riences que nous venons de rapporter. Si l’eau nouirill'oit, 
elle devroit fournir abondamment de nourtiturc pour fub- 
venir aux befoins des plantes qui croilTenc dans l'on fein, 
& fournir aux exhalaifons & vapeurs qoela chaleur leur 
fait produire (*) j cependant s’il ne pleut ou ne neige 
pas , Sec. les plantes' y périircnt faute d’aliments. Donc 
. il fe trouve des nourritures dans ces eaux de pluies , Sec. 

On fut long-temps dans cette ignorance au fujet des 
nutritions , & peut-être même un nombre intini de labou- 
reurs y font-ils encore aujourd’hui , en croyant que la 
terre nourrit tout ce qu’on y depofe, & qu'il ne s’agit 
T^uc de l’ouvrir pour la faire fruélifier ; mais puifque nous 
venons de démontrer invinciblement le contraire , & que 
nous allons prouver bientôt que la nature elle-même puife 
dans le fein de la terre , & dans ce que contiennent tous 
les autres mixtes , les fubftanccs propres à former cette 
nutrition ; qu'elle en élève dans rathmofphère la partie 
la plus fpiritueulè j qu'après l’avoir répandue dans cette 
étepdue immenfe , elle l’y prépare & la rapporte enluite 
dans cette terre oïl elle fe répand & filtre julqu’à ce que 
fa partie préparée repafle encore à l’opération de la nu- 
trition quelle luiaadiguée , on ne pourra plus fans doute 
s’aveugler fut de pareils faits {*). 

Ces nutritions font donc aufii cirenticllcs à la terre 
qu’aux végétaux , mais comme il feroit hors de propos 
de s’étendre ici davantage fur celles qui concernent l’ac- 
■croiflî’inent de la terre , nous ne parlerons dorénavant 
que de celles qui regardent la végétation ;^cctte raifoa 
nous fera didinguer par la fuite cette nutrition, fous le 
nom de nutrition végétative. 

(*) Voyez ci-devant , paçe iii& fuivanttj. 

(*) C’cll ce quLHnous a l'ait dire ci-devant , page iS X la noce , 
<me noua étions ôonttaices aux fyftémes de MM. TuU , Hume 6c 
Duhamel , co.tuiic nous le fommes encore à ceux de bien d’autrei 
perfonnes. ’ ^ 
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Ces terres , auüi-bicn que les plantes utiles 
aux befoins des hommes & des animaux^ 
ûe pouvoient Iruckifier abondamment à 

travers ces immenfîtés de mauvaifes her- 

\ 

bcs , ronces , épines , &c. qui fe trou- 
voient mêiées avec elles , & dont la plus 
grande paicie [peut-être mâl- à-propos) 
nous femble encore inutile aujourd’hui. 

En cflFet, ces productions utiles [plaiu 
tes ) que nous voyons maintenant renaî- 
tre , végéter , s’accroître , &c. qui ne fé 
multiplient que par une application affi- 
dae & par les travaux les plus pénibles^ 
avoient befoin , dès le commencement j 
que l’induftrie humaine opérât leurfécoh- 
I dité; ^ 

Pour y parvenir il fallut donc, comme ' 
il le faut encore aujourd’hui obliger la 
nature à développer plus efficacement les 
germes , & leur faire recevoir les nutri- 
tions elîèntielles à leur vie & à leur accroif» 
fement. . , 

Ce développement de germes , ces 
ÀccroilTcmcnts ôc cette communicacion 

de 
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üfc parties nutritives ou d’aliments , au- 
roient été néanmoins d’un foible fe- 
cours , n’auroient pu parer à l’épui- 
icment qui devoir fuivre , c’eft-à-dire , 
au dépouillement de certaines parties hé* 
lérogènes de la terre , fi l’art n’eût pas 
de nouveau iècondé la nature , toujours 
admirable dans Tes bienfaits , en puifanc 
plus fn^ueufement qu'elle ne failbit , au 
fein de ces fubftances dont les terres me- 
mes étoient remplies , & dans celles -de 
tous ces végétaux éc des autres corps , qui 
y avoient pris comme eux nai fiance , 
de quoi fe nourrir & s’entretenir dans 
leurs difierents états. Ces principes 
qui devenoient de nouveaux aliments , 
lèrvoient à remplacer ceux qui s’épui- 
-fbient dans Ws opérations des accroifie- 
■ments. 

- Cette circulation de nourritures natu- 
relles , & même les engrais artificiels qui 
y fuppléoient, employés indiftinêlemenc, 
n’eufient encore été que des opérations' 
imparfaites, fi la théorie n’eût découvert 
Tom. I, Jgricultun P^t, /. S 
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de nouveaux principes auxquels la prati* 
que dût s’attacher» 

La furfàcc du globe tcrreftre, qui fcm* 
bloit devoir être dans les premiers temps 
d’uii loi égal , & par-tout compolé de 
terres vulgaires , étant devenue , comme 
nous la voyons, renverfée , boulverfëe » 
efearpée ôc ftérile en differents endroits* 
n’eût eu de profitable que les tei^pirs des 
vallées , où s’étoient écoulées ôc amaffees 
toutes les terres vulgaires , arrachées & 
enlevées par les eaux, &c. fi la nature 
n’eût pas de nouveau été fécondée pat 
l’art pour y fuppléer, & pour pourvoir ces 
lieux ravagés de ce qui leur manquoit 
,pour produire. , , 

Telle étoit la pofition des premiers 
-hommes , & l’état des & des. vé- 

gétaux. Comment parvint-on à reçonnoî- 
tre les moyens de parer à tous les événe-, 
jinentsfuneftes que nous venons de détail- '* 
1er, & de jouir des avantages qui ne nous 
^ ont été qu’imparfaitement tranfmis ? C’eft 
:cc qu’il nousTaut légèrement démontrer. 

i 


Digilized by Google 



t>6 la culture des terres^ 


M7 


A R T 1 C L É ,I I. 

Des premières découvates en agriculture, ' 

A nature n’eut pas plutôt celT^ dé 
prodiguer aux premiers hommes fes fe- 
cours , qu’ils fe livrèrent à de pénibles 
jrccherches pour fe les procurer ; mais lé 
nombre de ces hommes augmentant touS 
-les jours , & avec eux leur indigence ^ 
ils furent forcés de recourir à de nouveaux 
moyens pour y fubvenir. 

Ces premiers habitans de l’univers', 
"dont l’attention étoit direciement & na- 
turellement portée à faire des découver- 
tes poutre fôulager,& à qui tout étoit noù- 
' veau, écoient fans cffle occupés aux obfet- 
' varions, & obfervoient bien. Les prcmieirs 
qui avoient trouvé les racines ou les femen- 
cesdevégétauxpropresàleur nutrition, & 
qui les avoient vu fe reproduire d’elles-m8- 
mes,en tombant fur la terre après leur mk- 
turicë^ plusfrui^ueufèmcnt dans certains 

• Sij 
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droits que dans d’autres , foit pat le hâ- 
Zard de la netteté & du remuement 
de la terre , de l’emplacement où ces 
grains étoient tombés , foit par celui du 
degré de profondeur où la femence s’étoit 
trouvée enfoncée , furent attentifs à ces 
prédileébions de la nature. 

Ceux qui s’adonnoient au foin de gar- 
der lesbeftiaux qu’ils s’étoient appropriés, 
èc dont les productions leur avoit paru 
autant utiles que les plantes , avoient 
auili des occafions de réâéchir fur tout 
ce qu’ils rencontroicnt d’admirable au- 
tour d’eux. 

Ces beftiaux, pafîant des. jours entiers 
à brouter dans les lieux où ils trouvoient 
des herbes à leur goût &: en abon- 
dance, y laiflbiênt (^excréments. Dans 
d’autres eirdroits, quelques-uns de ces ani- 
maux qui s’y trouvoient détruits,fok natu- 
. Tellement, fbitartifîcieilement, y laifibient 
leurs corps , ,ou des dépouilles qui s’y pu- 
trefioient ôc enfuitefe corrompoient. Ces 
..objets de corruption y kifibient des fé- 
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diments , qui devenoient«ce que nous 
appelions des fumiers : la quantité d’her- 
. bagcs qui fe trouvoit par la fuite dans ces 
lieux plutôt que dans les autres , qui n’a- 
voient point été broutés , ou qui n’avoient 
pas reçu ees fumiers , devenoit donc un 
nouveau fujet de réflexion , & les faifoic 
remonter à l’origine de ce qui l’avoit pro- 
duite. 

Les lieux ou quelques amas de bonnes 
terres , déchirés & enlevés de deflus les 
fommets des montagnes ou des plaines 
élevées , étoient louvent chasrriés par les 
eaux , & s’amaflbient dans les vallées. Ces 
amas de vafes , de limons , compofoient 
un mélange de différents genres & efpè- 
ces de terres que ta nature avoir déjà mul- 
tipliées & propagées depuis la création. 
Les viciflîtudes des temps les ayant dur- 
cies & ameublies , & les germes des vé- 
gétaux qui s’y trouvoient contenus ou 
apportés par le hazard , s’y étant déve- 
loppés , ces premiers hommes les virent 
> s’y accroître ôc s’y multiplier plus abon- 

Siij 
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damment qu^ dans touc ancre endroit*. 
Çes nouvelles préférences de la nature, 
furent encore pour nos pères un nouveau 
fujec d’admiration. 

Ils tentèrent donc d’imiter ces opéra- 
tions naturelles , en apportant exprès fur 
les terres , des engrais pareils à ceux quç 
le hazard y avoir lailTés. Leurs expérien- 
ces furent fuivies des plus heureux fuccès, 
& les confirmèrent de la néceflité de 
réitérer leurs eflais. 

Telle fut l’origine des bêchements , 
des labour^ & par conféquenc des ameu- 
bli£ements. C’eft par de pareils degrés 
qu’on eft parvenu à la connoiflance des en- 
grais &des amendements y c’Q^-k~à\re , de 
de l’art par lequel certaine nature de 
terre, mêlée avec des fumiers ou avec une 
autre de nature différente , opéroit une 
amélioration très-confidérable. 

. . Nous traiterons féparément de chacune 
.de ces précieufes découvertes après avoir 
parlé de la végétation des plantes. 


% 
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^Article IïL 
De la végétation* 

î. Accroissement des plantes , ou 
cette efpèce de vie pendant laquelle on 
voit leur forme s’accroître dans tous les 
lens , s’appelle végétation* 

La végétation eft une a£Hon par la- 
quelle les plantes fc nourriflTent , s’ac- 
croilTent , fleurilTent &: fe multiplient ou 
. fe régénèrent par leurs (emences. 

Comme le ’ fœtus - animal ne peut 
exifter & former le corps dont il eft le 
principe , fans jouir de la vie ; de même 
aucune graine ne peut former une plante 
& prendre les différents degrés d’aci 
croiflèments qui en font la fuite fans vé- 
géter. 

Cette a£tion, qui eft une des plus écla» 
tantes merveilles de la napre, a des cau- 
fes pour être effeduée &: être entretenue, 
filles font au nombre de deux principales 

Siv 
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qui font parfaitement fcnfibles. La pre- •’ 
mière vient des effets des élémenrsdGnt 
nous avons parlé ci-devant ; ■ la féconde 
vient des nourritures ou des nutntians # 
dont avons aulfi parlé en général, mais 
que nous détaillerons r la fuite. 

En effet , cette faculté végétative efb 
opérée plus ou moins favorablement , fei- ♦ 
vant les différents degrés de la chaleut 
ou du froid alternativement exécutés , ôc 
'elle eft -entretenue par les nourritures 
grolTières 6c vifîbles contenues dans les 
fumiers , ôcc.- ou par des nourritures vo- • 
latiles & imperceptibles qui réfident dans 
des fuftanccs fluides, telles, que Vair &c 
Veau y & qui font apportées 4ans la terre 
par les vents, les pluies, les neiges , les 
rvfées & autres effets des éléments. 

^ Entrons dans le détail des opérations 
de la végétation. 

¥ 

c ' ^ 
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§. 

î)e la germination. 

La germination eft l’a£tion par oii com- 
mence ]a végétation , c’eft le développe- 
ment du germe d’une plante , c’iift-à dire, 
le premier degré d’accroiffèment que 
prend l’efpèce d’embrion qui eft concen- 
tré dans le corps de la graine. 

La germination peut fe faire' auffî bien 
hors de terre , ( dans l'air ) que dans fon 
fèin lorfque le grain n’eft pas fec , mais 
ce n’eft pas de cette germination donc 
il eft ici queftion ,* c’eft de celle qui s’o- 
père dans la terre. 

On connoîc deux fortes de germina- 
tions ; celle qui s’opère par la nature , & 
l’autre qui s’opère par Tart (a). C’eft de 
la première dont nous allops rendre 
compte. Parmi les parties dont font com- 
poféesles plantes (^), celle qui opère leur 

(a) La germination artificielle ne regardant tjue cer- 
taines profirfiions , nous renvoyons aux articles de notre 
partie des arts & métiers qui en traiteroar. 

ci-devant , page ny. • 
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renaiffance , c’eft-à-dire , la graine, va 
être le premier objet de notre attention. 

Il eft donc néceflàire de donner une 
définition générale de la graine. ' Nous 
pallèrons enfuite à la defeription de la 
manière ^nt la nature fait lèrvir le con- 
cours des éléments , à développer les ger- 
mes contenus dans cette graine, & y 
joint l’aébion de la nourriture pour en per- 
fectionner l’effet. 

La graine eft la femence que les plan- 
tes , parvenues à leur maturité., produi-» 
fent pour la propagation & la conferva- 
tion de leur efpèce. 

Sous le nom de graine on comprend , 
glands , noyaux , pépins , fruits , 6cc ; Sc 
même lafubftance in apparente qui forme 
les nojlochs , les truffes , &c. 

Tout végétal vient de graine , c’eft un 
fentiment qui eft regardé aujourd’hui 
comme inconteftable ' (<z) ; mais toute 


(a) Nous avons dit quelque 'chofe fur cette paticr* 
dans notre partit du commerce , page i6 du premier volu- 
me : on peut y jcttei les yeux. 


♦ 
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gfaînc n’a point- cette propriété de ger- 


L*art ayant découvert que la germination de certaines 
plantes fc faifoit auill bien dans les rejetions , provins , 
marcottes , boutures , oignons , cayeux ou tûlUtons , &c ( i 
qui font des fuites de femences , que dans les femences 
mêmes j nous dirons ici quelque choG; de cette germina- 
tion , qui eft aufll naturelle ^e la première.^ ^ 

Les branches dç ccitaines pTances roifes par l’art en bou- 
tures é’eft-à-dire , qu’on a enfoncées jurqu’à la moitié ' 
de leur étendue dans la terre , ont leur moelle (a) qui 
Vimbibe comme une éponge, de la fubftance nutritive, 
& de ce quelle trouve de liquide dans la terre : elle les 
tranfmet en Jeve dans les petites fibres qui font dans tout 
fon corps, c'eft à-dire , depuis cctcc moelle jufqu àrécorcc 
ou fa pelure. De là cette fève efl poulTcc par les effets des 
éléments dont nous avons parlé , vers le bout d’en bas, 
pour produire des racines à l'extrémité de la petite pointe 
& autour des nŒuds de cette branche ou bouture , &c. 
cachée en terre > & une autre partie de cetre féve efl por- 
tée vers le haut de cette bouture, ou vers fa tige future, 
c’eft-à-dire , vers les nœuds qui fe trouvent à l’air , ou 
hors de la terre le long de cette branche. Elle y fermente 
par l’effet de la chaleur , &c. & enflent les boutons qui s'y 
trouvent. Ces boutons s’allongent & s'étendent en bran- 
ches qui s’entourant infenliblement de feuilles, 8c produt- 
fent les autres corps, 

(i) Voyez ci-apris oà nous traitons de la formation 8c conflrtic- 
tion de ces corps & des végétaux , nous les y définiilons. , 

(i) Pour connoître & diiliuguer toutes ces panies , & celles que 
nous allons indiquer il faut voit ia defeription d’un corps végétal } 
nous le décrivons dans le paragraphe qui va fuivre. Cependant il eft 
ben d’indiquer ici qu’en général les moelles de preique toutes lea 
-plantes qu’on peut (aire accroître par bouture , ont leurs canaux ou 
vailfeaux qu’on rencontre dans cette moelle , didérents de ceux des 
autres plantes , qui ne peuvent Te multiplier que par la graine. Ces 
canaux ne s’étendent pat en longueur félon la tige ; ils font com- 
munément diftingués dans plufleurs cellules ovales , rayous ou con- 
^ cavités qui teflembUnt à celles qu’on trouve dans les pains de cire 
de mouches à miel. * 

» (;) Voyez dans le paragraphe fuivant , les opérations des forma- 
tiant des végétaux > celle-ci cil la même. 
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mer ;’auffi faut-it que l’art s’en procure dû 
propres à cet effet (a)^ 

Les graines font de difFérentes formes 
ou figures > fi elles font de difFérentes 


Par ce que nous venons de dire en parlant des boutU'<^ 
les , on concevra l’opération de la germination qui fe fait 
dans les rejetions des plantes qui ont racine , c’eft-à-dire , 
dont la racine ne fait plus partie de celle qui les a pro- 
duits , ou qui en eft féparéc , & qu’on appelle rejetions fé- 
petrès par la nature , quand l’art n’y a pas contribué j ou 
rejetions artificiels ou marcottes , &c. quand l’art , au con- 
traire , y a fcrvi. On connoîtra de meme par notre expofé 
la germination qui fe fait dans ceux qui n’ont pas de ra- 
cine, c’eft-à-dire, qui fortent de la racine mémeducorps^ 
qui les produit , & qu’on appelle alors drageons , fur-- 
geons. 

Il en eft vraifemblablement de même dans les fubftan- 
ces qui forment lesnoyZocAj(i).Quantàccllej desoîgnons, 
Sc de ce qu’ils forment à côté d'eux , & qu’on appelle 
eayeux , aeiüetons , petits rejetions ou accroijfements de 
l’oignon , l’opération de la germination paroît devoir s’exé- 
cuter également , anflî-bicn que dans les graines de lèmcn- 
ces dont nous parlerons dans ce paragraphe. 

(a) Les graines qui ont plus d’un lulfrc (5 ans) (ùivant les 
expériences onttout-à-fait exténuées de vertu pour germer. 
£n effet, toute la fublfance qui entretient le principe de vie 
inné en elles , eft alors abforbée & évaporée (i). Quel- 
ques-uns cependant leur donnent dix ans; cela dépend au 
lefte de la manière dont on les conlerve (3); mais nous 
confeiltons de n’employer jamais , fî on le peut, que des 
graines d’un an , c’eft-à-dire , de la dernière récolte. 

(i) Plante «U chaïupig.ion qui patoît toui«d’un-coup , fit comme 
mitaculeufcmenc. 

[1] C’cll ce que nous allons démontrer ci-après. 

* C5I Voyez dans cenc partie d’aericultuic l’article An grains de 
fimenee , & ie chapitre dans lequel nous traitons des confervatio^ 
des graiiu. 
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!grèflcurs , couleurs, & plus ou moins du* 
res ou molles , félon fefpèce du végétal 
'qui les a produites, cette forme,cette cou- 
leur , cette grolleur , &c. de la graine , ne 
gardent aucune proportion à l’égard de 
.celles du corps qu’elles doivent produire. 
Les graines de chênes oliviers ÔCc. lont 
peu groffes , & produifent cependant de 
grands arbres : ainfi du refte. • 

Ces graines de végétaux font compo- 
fées en partie, comme nous l’avons déjà 
«dit (a), d’un germe ou d’un cfpritde vie, 
â<ppell^ par quelques-uns ame végétative 
■,cu principe de vie, de renaiflànce ou de 
reproduéàion , & qui ne périt jamais. Elles ' 
le font encore d’une fubftance matérielle 
de -couleur plus ou moins blanche, qui eft la 
'quinteflcnceducorpsquilesaproduites( 4 ), 

- & qu’on peut appeller farine , chair , 

A- 

t (fl) Voyei^ ci -devant, page lOt , àîa note^&àl'ar- 
r.tielc ftlprincipe^ï-a^ios. -• 

(b) En effet , une graine n’cft ordinairement qu’une 
plante concentrée , pour aiuff dire en raccourci, mais 
contenant toutes fes parties. Dans la plupart des fetnen- 
CCS ou graines des plantes , on diffùngue parfaitement , 
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JiibJlance feminale oufübjlance à nourrir bit, 
petite plante dans fa plus tendrejeunejfe{a ) , 

0 ' . 11 .. . ■ - I. 

à l’aide du mïcrofcopc ( i ) > le corps entier de la plante qui 
«loi; en naître : il y e(i,plié & enveloppé d’une façon remar- 
quable.On y voit dans quelques-uns, comme dans ïzsgLmSf 
.les avelines , 8cc. la racine & les feuilles dans une polîtioa 
& une lîtuation diftinéfc & non confufe ; Se dans d’autres , 
non-feulement on voit cette racine & ces feuilles , mais 
encore la tige , & , enfin , la formation entière de la 
plante. 

{a) En effet , cette fubllance qui . après avoir été ha> 
mcéfée , forme une efpèce de bouillie ou de lait , fert , 
-son-feulement à entretenir la petite plante ou germe pen- 
dant tout le temps qu'il reffe dans la graine jufqu'au rao- 
*nicnt que cette graine eft en état de (ouffrir l'opération 
de la germination ; mais encore à nourrir le commence- 
ment de la plante , avant fa formation vifible & appa- 
jcnte pendant les premiers jours , à compter de cette pte- 
micrc opération , c’eft à-dire , jufqu’à ce que la pelure 
'4bit crevée , Se 'que (a radicule ait reçu la nourriture qoi 
£; trouve dans la terre. 

Puifquc la graine conferve en cIlc-Tnêmcfa nourriture^ 
al eft vraifcmblable quelle nen contient que pour le 
nourrir pendant un certain temps , à compter du moment 
: où elle a acquis fa maturité jufqu’à celui que la nature 
lui a accordé pour qpérer fa reproduélion ; or (i on né- 
glige de femer les graines à des époques convenables , Sc 
n on n’a pas le foin de difpofer les terres , ou les matri- 
' CCS , d’une manière à recevoir facilement les influences ou 
le pafTage facile de l'air , des chaleurs , du froid Se des eaux , 
' en un mot , de bien ameublir la terre ; ou fi la terre n’a 
pas le <||egté d’amélioration ou d’amendement convenable 
pout foiiffrir cet^meubliflcment , & le maintenir pendant 
un certain temps , il eft certain i° que*ccttc graine eft dé- 
pourvue de ces nourritures qui s’i^uifem par les Yiciftt- 

^ il] InAnunent ou lunette qui jtttâù Icsoiqra. 
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& d’une autre fiibftance qui eft la plante 
entièrement formée , laquelle doit fc re- 
produire & fe perpétuer à l’infini (a) ; on 
peut l’appeller petite plante , plante à fe 
développer^ plantule , plamule ou embjyow. 
£Ue efi; arrolee par une certaine humeur 
plus ou moins oléagineufe , &c plus ou 
anoins liquide. ' . ^ 

Cette fubftance l\uileufe fert non-lèu- 
lemetit à entrenir cette matière fàrineufe 
dans un état fain , mais elle fert ^ aufii à 

^udes des temps ; & quelle ne peut ^jouit des nour- 
ritures que leur procure la nature ou l’art. Elle ne peut 
•idonc pas Te développer , comme celj^qui auioit encore 
en elle-même Ion principe de vie alâlBnné de nourritu- 
ïes. Voilà la raifon pour laquelle toBKs les graines de 
jdantes qu'on conferve plus long-temps que ce délai , Sc 
que toutes les terres non ameublies & non améliorées 
-comme elles doivent rêtre , fc trouvent infruftueules (i). 

(a) Non-feulement la graine contient en foi la plante 
Entière qui en doit naître , mais Içs principes de régénéra- 
tion de toutes les plantes que celles-ci & celles que celles 
<le ces dernières formeront , &c. par la fuite ; de fàçoti 
.qu'on peut dire que la graine a une fécondité caebée Sc 
-inépuifable , c’eft-à-dire , que depuis la création des plan- 
tes , une feule graine a multiplie 8c produit tout ce que 
"nous voyons aujourd'hui , & qu’on verra de la même cfpcce 
. jufqu'à la fin des temps. ■ . 

’ [i] Sans air libre , comme l’on feait , point de circulation d’eau , 
"8c par conlüquent poiut de' fôrmmtacioo ni d’autres opécatieiu uiiltt 
à la germination. 

S. .. 
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confcrver ce germe, ce principe de vie ^ 
dans un état à pouvoir opérer , lorfque la 
graine qui le contient , dépofée dans la 
terre comme dans fa matrice (a) , {e trou* 
yc , pour ainfî dire , animée. ' 

Sans cette dernière fubftance , l’autre 
iécheroit , &; le germe que contient la 
graine périroit , puifque ce principe de 
vie ne pourroit prendre action. 

Ce corps de graine efl: de differentes 
grofleur , forme, couleur , 6cc. fuivant la 
nature de la plante qui la produit- Il fc 
divife en trois parties fondamentales > 
cfTenticlles 6c organiques ou à tuyaux: la 
première c corps même ou les lobes, 
qui font deux efpèces de rognons {b) cou- 
pés au milieu , & que quelques-uns appel- 
lent feuilles feminales. La fécondé eft la 
radicule , & la troifième efl la plume. 


(a) Nous avons dit que nous ne parlerions plus 
des taux , & par conféquent de leur matrice. Voye^ 
page ijo ci-devant. 

{b) Quelques graines de plantes n'en produilent pas 
d’apparentes , telles que le froment , &c. & d’autres en 
'produifcQt trois plutôt^ que deux, telles que la graine de 
erejfon. 

La 
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La première partie, qui ell difpofée dd 
façon à former des fibres ou vaiffeaux 
propres à la filtration , ainfi que toutes les 
parties du corps de la plante , & contenir 
fa première nourriture , eft encore uri 
compofé de difl'érentes parties. 

Les premières font appcllées Jimilaires^ 
èc les fécondés, dijjîmilaires } elles fbnc 
plus ou moins apparentes au microfcôpe en’ 
certaine plante* 

Les fimilaires , c‘eft-à-dire , celles qui 
font de même nature & efpèce , font au 
nombre de trois. La première eft la cuti-^ 
cw/e, la fécondé le parenchyme , & la troi- 
fième la racine feminale. 

Les difiimilaircs , qui font les contrai- 
res , font la racine , le tronc , les bour-> 
geons y les fleurs & les fruits. Nous ren- 
drons compte de ces dernières parties ci- 
après (a). 

La cuticule , qu’on pourroit appellet 
çncoxt épiderme , eft une peau , une pe- 


(a) Voye^ le paragraphe fuivant , page 177. •» 

Tom. I. .Agriculture, Part. I. T 


i7î V Agronomie. Pàrt. Ï. 

lure ou Une membrane fine , tranfparenîôj 
qui couvre la fécondé pelure de la plante, 
car elle en a trois ; la première porte le 
nom -que nous venons de dire , &C les 
deux autres s’appellent pellicules inté- 
rieures» 

Gcs pelures en général font plus ou 
moins velues, écailleufes , polies, colo- 
rées , &c. ou non velues , écailleufes , po- 
lies , colorées , &c. Elles font plus ou 
moins épaifîes , dures ou molles , poreu- 
fes ou percées. 

Le parenchyme efl: üne partie intérieure 
du véritable corps de la plante , dans la-\ 
quelle le fuc eft diftribué. 

Et la racine feminale (a) eft ce qui fe 
trouve en forme de ramage ou de racine 
dans chacune des lobes , & qui y puife 
un fuc nourricier pour le communiquer 
au corps, dont un bout eft cette radicule(^). 


(a) Voyez-en la figure apparente dans la feve deflînce 
planche IV. fig. I. 

(b) Quil^u'es-uns appellent improprement cette radi- 
cule , racine feminale. 
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éc l’autre cette plume (a) dont nous ve-» 
hons de parler. ^ 

La radicule eft Un bouton rond qui eft 
l’origine de la racine, 6c la plume eft un 
petit bouquet quelquefois pointu ou plat 
de feuilles déjà formées , qu’on appelle 
auffi feuilles feminales , 6c qui eft l’ori-» 
gine de la tige. 

Cette graine étant dépofée dans là 
terre eft imprégnée par Tes poreS {b ) , 6c 
à travers de fes trois pellicules, de l’humi- 
dité ou des particules de l’eau vulgaire 
qu’il y a daris la terre , âuffi-bien que des 
fel^ que cette humidité contient 6c qu’elle 
annexe aux fels centraux de la graine ; 
dans cet état elle fe gonfle comme une 
éponge imbibée* ^ 

En effet , lorfqu’üne chaleur modé- 
rée (c) fe joint > par l’aélion de l’air à 

(tf) Nous d^finilTons ces deux derniers corps dans Icpa-» 
lagraphe (uivant. 

{b) Si ces pores (ont ilirpercepriblcs , on apperçoit do 
moins diftioâcment dans quelques graines > un périt tioa 
par lequel on peut préfumer que l’eau entre. 

(c) Nous dimns modérée , parce qu’il faut toujours pour' 
ime parfaite germination , un« même température de caauJ 

Tij 
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cette humidité ôc à ces fels (a) , elle opère 
la putréfaction du fuc nourriflier, &. en- 
fuite la fermentation {b) ^ c’eft-à-dire, 
quelle dilate l’aflemblage des fubftances 
réunies fous la pellicule de la femence ; 


8c de vent dans l’air & dans la terre ^ comme il Faut une 
température dans l’abondance des matières nutritives pour 
que les germes puillent fe développer. Une trop grande 
chaleur brûle les germes dès leur nailTance^ elle les fait 
périr aufli , fi elle eft trop foiblc , comme nous l’avons 
dit(i) : de même un trop grand froid, 8c un vent trop 
grand ou trop foible, glace ou laifle avec trop de vigueur 
la fève. Au premier cas elle fe putréfie au moindre Jégel, 
ainfi que le corps qui la contient j 8c au fécond la lève 
s’éwiporc , le corps ft féchc ou refte fans aélion (t). 

(tf) Nous avons parlé de leurs vertus 8c propriétés ci- 
devant , page 1 X 7 ^ fuivantes , 8c nous en parlerons en- 
core ci apcès à l’article de la n.irsrc 6* qualités. des Jfihf- 
tances qui compofent la nutrition des végétaux. 

Voye[ aufli les principes établis fur les propriétés attri- 
buées aux éléments ci-devant à l’article de \’eau, pages 
. H. » 37. 4 * > l’article de l'air 8c A\.i feu , 
page ^4 i des vents , pages 88,89,90; de la chaleur ^ 
page i JO 8c fuifantes, 8c do froid ^ page 159 8c fui- 
vantes. 

{b) La fermentation eft un gonflement inteftin des par- 
ties infcnfibles de la fcmence , excité par l’agitation de 
ces mêmes parties , 8c cette agitation eft occafionnéc / 
pat la chaleur 8c pat le combat des fels de genres oppo- 
lés , qui veulent fe couvrir: nous parlerons plus ample- 
ment de la fermentation à l’article des engrais artificiels, 
ainfi que nous l’avons promis , page 64 a la note. 

(i) Voyez ci-devant l’article chaleur , page 107. 

[1] Voyez ci devant l'atiide froid , page 1 57 , 8c l’anicle rent , 

jage 74. . . 
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alors produifant tine altéracion afTèz vive 
par ce mouvement intérieur , il faut né- 
ceflairement que l’humidité filtre de nou- 
veau plus abondamment pour étancher 
la foif de cette graine, dont la fubftance 
eft altérée par cette opération de fermen- 
tation. La fubftance de la graine reçoit 
par conféquent une adion qui fe mani- 
fcfte par un gonflement de parties. 

Ce gonflement arrivé à' un certain 
point , fait crever la pelure de la graine, 
& opère facilement enfuite le développe- 
ment du germe qu’elle tcnoit renfermé. 
Auflî voit-on fortir par la crevalTe la plu- 
me & la radicule de la plante. 

Des-lors les eaux paflecs dans l’inté- 
rieur de la graine , fous le nom de fuc 
nourricier ne font plus des eaux vulgai- 
res, c’eft un fltiidefpiritueux, ou une quin.* 
tellènçe qu’on appelleyê'vf. 

Cette fève eft entretenue par les fucs 
nourriciers que la plante adopte fuccefli- 
vement dans la. terre, &qui proviennent 
de l’athmofphère ou des fumiers ; elle 

T iij 
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contribue à la végétation de cette radi.fr 
cule 6c de cette plume dont nous avonsi 
parlé. 

Les germinations font plus ou moins 
actives , félon la nature de la terre où eft 
dépoféc la graine , & félon la fève , la 
faifon , les temps , les climats , les expo- 
fitions plus ou moins convenables ; fi 
cette opération n’eft pas allez aétive , on 
y fupplée par différentes préparatious ; les 
unes ou les autres font plus ou moins fa- 
ciles , ou plus ou moins difpendieufes, & 
fouvent même nécefTàires ; mais nous 
n’en parlerons que plus tard {a). 

Quoique l’on choififïe fouvent des grai- 


(a) Voye^ l’endroit de cette partie d’agriculture où il 
fera parlé des préparations des femences. 

Il n’eft pas hors de place de rapporter ici une expérience 
qui fut faite en Angleterre. Des graines d’un fruit pourri 
f^urent feniées près d'autres graines tirées d'un fruit fain. 
Les premières produilîrent plus promptement des fleurs & 
des fruits que les autres. Ce fait eft une preuve q^e le long 
féjour qu’avoitfait la graine dans le fruit pourri , n’avoit 
contribué qu’à accélérer fa qualité matutativc. L’enve- 
loppe donne donc uneaéfivitéàlagraine, & par conféqucot 
c'en: mal à propos que certains laboureurs dépiquent ou bat- 
tent leur grain aufli-tôt après l'avoir coupé. Ilferoit beau- 
coup plus avantageux q^u’ils le laiflaftcnt quelquertemps 
dans fon écofte ou daps fa balle. - • 
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Hcs convenables, c’eft-à-dire , des graine 
neuves & non percées , la germination 
eft fouvent altérée ; quelquefois elle l’eft 
naturellement par des maladies qui (ur< 
viennent à ces graines, ôc quelquefois elle 
eft altérée artificiellement par quelques 
mauvais engrais, ou par le rongement & la 
piquûre que font à ces graines, différents 
infeéles & animaux, qui fe trouvent dans 
• la terre , ou par des fbulevements de 
terre que font ces mêmes infecftes & ani- 
. maux. Pour y remédier, non-feulement il 
faut fçavoir faire choix des graines de bon- 
ne conftitution, mais encore il faut être 
inftruit des remèdes propres aux incon- 
vénients qui peuvent na^^tre (a), 

§. I I. 

De la formation. 

Ce n’eft pas de la formation de la 
plante, ou cachée ou ienfiblequi fe trouve 

{a) Nons traiterons de ces inconvénients 8c maladies 
par 1a fuite , il £uu y avoif accourt. 
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dans la graine , dont nous voulons parictf 
Ici , c’eft de la formation apparente 
vifible de la plante lorfqu’elle fe déve- 
loppe, depuis l’inftant que l’on pourroit 
app'ellcr naijfançe , jufqu’à fa perfection; 
c’eft- à-dire, que nous n’avons dçflein que 
de traiter dé cette aCtion qui s’opère 
pendant cet intervalle de grano ad gra~ 
num, du grain à la reproduction d’autres 
grains (a). 

On va voir, la gradation des différen- 
tes opérations que la nature exécute pour 
former ou conftruire &. faire accroître la 
plante quand elle cft germée.- 

Naissance de la P l an te. 

Le fuc nourricier , ou la nutrition vé- 
gétative , ayant fermenté , & étant en- 
tré {h) enfuite.dans \c parenchyme {c) ^ 


„ • {a^iVoyc:^ CCS grains planche IV, figure H, c’eft une 
feve blanche non germée , & encore planche III , figure 
A & figure H , a\a\n àt froment & de pois non gcrmé.s. 

(b) Nous démontrerons comment s’opère cette intro- 
‘duétion de fuc à l’article du mouvement de la fève ci- 
î après. > ”r - 

(f) C’eft une pelure de i» geaioe. ci-après.cc.quc 

V. . 


Digilized by Google 




T) e la culture des terns. ^79 
& de là dans les branches du germe ou de 
la pulpe ou de la petite plante ou plan- 
tule (a) qui doit fe développer , il y acquiert 
une vertu propre à exécuter l’opération 
de ce développement. 

D’abord la pelure de la graine fe trouve Forma- 
obligée de crever , le germe qui y eft 
renfermé eft forcé de fe faire un paflage 
pour fortir du haut des deux loles , ou 
de la fubftance matérielle qui l’envelop- 
poit , & il commence à fc montrer au- 
dehors (l). 

La partie de cette petite plante que 
l’on voit s’accroître la première , eft celle 
de la radicule y ou ce qu’on appelle encore 
pédicule , queue du germe (c). Cette ra- 
dicule pénétre en terre plus ou moins in- 
térieurement fuivant la facilité qu’elle y 

c’eft que le parenchyme de l'écorce de la racine , celle-ci 
cH; la meme choie. 

(a) Foyei en la figure planche IV, figure I, lettre 
C,D. 

(b: Voye;^ planche III .figure I. 

(c) Foyeç-en la figure planche IV, figure I, lettre C : 
c'cfl cette radicule ou la .partie inférieure de la tige naii- 
fantc. 
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trouve, & toujours par du fuc qui fe 
trouve dans la fubftance d’oü elle dérive j 
mais elle reçoit auffi de la terre en même- 
temps que fon corps fe forme & s^accroîc , 
un nouveau fuc qui lui eft également pro- 
pre (a), lequel pénétre à travers les pores 
nailïànts , il parvient dans fon fein & en 
plus grande abondance que le premier 
qu’elle reçoit de la graine {des lobes ^^c). 

Les pointes de cette radicule 6c de la 
plume, qui eft l’autre partie de la petite 
plante, mais dont nous parlerons plus 
tard , facilitent leur pénétration à tra- 
vers les terres , 6c communément le defliis 
des terres étant plus ameubli que le deL 
fous , 6c ne formant par ce moyen aucun 
obftacle , la plume a plus de facilité pour 
élever fa tige , tandis que la radicule doit 
faire des efforts pour furmonter la réfîf- 
tance qu’elle trouve. 


En effet , il e(l vraifemblable que chaque nature 
de plantes exige une nourriture qui lui foit analogue ou 
convenable. Nous ea parlerons, à l'article de la fivt ci- 
après. 
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Cette radicule tient aux lobes par deux 
liens ou deux tuyaux brancheux , dont 
les rameaux fe difperfent dans les lobes, 
où ils font deftinés à chercher le fùc nour^ 
ricier néceffaire & à elle-même & à cette 
plume dont nous avons parlé (a). 

' Elle cft compofée d’un étui qui enve- 
loppe ôc contient toutes les parties de la 
racine à qui elle donne naiflànce : la pre- 
mière partie de cet étui , ou la partie in- 
férieure de la petite plante , fe nomme 
pivot , ou maitrejfe racine ou tubercule {b) , 
fuivant la forme qu’exige la nature de la 
plante. 

Le befoin qu’elle a de chercher à 
travers les différents pores libres de la 
terre , des nourritures plus confidérables 
que celles dont elle s’étoit pourvue juf- 
qu’alors pour fournir aux befoins de fa 
tige , & l’obligation où elle eft d’alfurer 
la ftabilité dans cette même tige en s’ap- 
propriant, par des entrelaffements à tra- 

. (tf) Voye^ la figure dcccs tuyaux planche IV figure I, 
lettre A, A, 

(i) Sa forme eft celle qui xelTemblc à un navet long. 


Forma- 
tton , ac- 
croifTe- 
ment 8c 
conftruc- 
tion <!c la 
racine Sc 
rfe fes 
tranche» 
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vers les pores de la terre , une force fam 
fante pour lupporter le poids de ce corps, 
& le mettre le moins qu’il eft poffible à 
la merci des vents , la contraint de fe 
. divifer ou de former divcrfes branches, 
le fuc dont nous avons -parlé, opère 
encore 1 accroiflèment de certaines poin- 
tes tout le long de ces branches de raci- 
nes , qu’on appelle racines collatérales ou 
latérales , & fucceflîvement ces pointes 
forment de tendres filaments ou de fins 
filés qu on nomme chevelus , ou racines 
capillaires , ou queues de renard. Ces nou- 
veaux corps , avec les fucs de la terre 
qu’ils piiilen t ou pompent dans ces inftants 
de leur formation , acquièrent les allon- 
gements , formes & diredions nécelTaî- 
rcs pour ferpenter dans cette matrice 
comme ils peuvent (a). 


(a) Si le hazard veut que la terre ne foit pas ameubtie 
parfaitement , c eit-à-dite , tju’elle tencontte des rocs ou 
terres zn mortes durcies , ou des pierres , &c. la racine eft 
contrainte de s allonger, de fe contourner, de fe replier 
pour pouner fes chevelus julqu’à ce tju’ils ayent rencontré 
un endroK humide & tendre pour fe déployer & s’allon- 
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En effet , ces racines & ces chevelus ea 
fe formant Sc s’allongeant par leurs extré- 
mités , fe multiplient , fe ramifient , fe 
divifent & fe fous-divifent de la manière 
la plus irrégulière , & fuivant que la na-r 
ture , la préparation , la difpofition du 
fol & la bonne conftitution de la plante 
l’exigent. Elles prennent même infenfi- 
blement des couleurs également analo- 
gues à leur nature , de plus en plus 
foncées. 

Elles s’étendent de toutes parts depuis 
l’endroit où eft placé la fubftance de 
la graine ( les lobes ) ; les unes*fe por- 
tent perpendiculairement ,ou parallè- 
lement , les autres latéralement , en 
branche ou en corps pivotant ou rem- 
pant , fuivant l’accès qu’elles peuvent obte- 
nir plus ou moins facilement dans les po- 


ger y mais fouvtnt ces inconvénients ou ces mottes fe 
trouvant trop épaÜfes ou trop durcies, & la fubftance con- 
tenue dans les lobes de la graine n’étant pas fuffifante pour 
alimenter la radicule de Ta racine jufqu'à ce que cette 
dernière partie ait trouve le moyen de poufler fes chevelus 
dans les endroits convenables , alors la plamuic dou né- 
cellaircment pétii. 
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res de la terre , & elles prennent dilFë- 
rentes figures, tant incérieurement qu'cx- ^ 
térieurement (a). 

Quelquefois des racines & des chevelus 
prennent naiflance aux différents nœuds 
des tiges ou chalumeaux quife trouveront 
en terre » 6c doublent ainfi les chevelus 
de la racine primordiaire ou de la mai- 
irejfe {b). 

Ces corps durcifïènt 6c acquièrent und 
force 6c une confiftance analogue à la 
nourriture 6c à la pefantcur du corps de 
la tige. Elles forment dans la même pro- 
porcion'analogique , les entrelaflèments 
dont nous avons parlé. 

Ces chevelus qui compofent une partie 


(tf) La racine de Xnfiugire étant coupée , on y voit untf 
repréfentation A'aigUî éployés , dans d autres ( Itt man~ 
Jragorc ) des figures humaines ^ dans d’autres ( lapareirà 
hrava , &c. ) des foltils , &c. & cela fouvent fuivant la 
manière dont on les coupe ou donc on les arrache , & lui- 
vant que l’on y ajoùtc d’autres racines , foit artiftement * 
foie naturellement 

(b) Ce qu’on voit fouVent , lorfque les grains de 
iroment , &c. ont été fcinés aflez profondément dans la 
terre , & de façon que le premier nœud de leur tuyau ou 
chalumeau qui eft couvert de terre , an lieu de poufler des 
feuilles , pouffe des racines & des cbeveluSi 
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clTentielle à la racine , ont une aptitude 
à devenir des canaux ou vaifleaux (a) pro- 
pres à foulFrir la conduction , à diftri- 
buer dans tout le corps de la plante, des 
nourritures convenables , tant à eux-mê- 
mes qu’à la racine &: à la tige, &c. de cette 
pl^te qui doit fe former. C’eftce qui fait 
dire que les chevelus &; les racines font les 
organes de la fuCtion de la fève ou les 
inftruments qui alpirent le fuc nourri- 
cier. 

• Ces racines & ces chevelus font com- 
pofés ,1° d*une écorce qui eft divifée en 
trois enveloppes , lefquelles portent cha- 
cune , comme nous l’allons dire bientôt, 
différents noms; d’une fubftance plus 
ou moins folide , qui a des tuyaux ; êC 
3° d’une fubftance appellée moèlle. 

Ils s’allongent plus ou moins fortement, 
à proportion de la néceffité où ils font 
d’aller chercher plus ou* moins loin les 


{a) jToyei I* defiription ci-après des raifleaux , &c.' 
du corps de la tige , ceux des racines & des chevelus ont 
une meme coaftiuâiOQ 8c font en pareil nombre. 
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nourritures que la tige , &c. exige plus 
ou moins abondamment pour effectuer ce 
qu’elle doit produire; mais fî des infe£tes> 
ou quelqu’autre accident [gelée , coupure 
&c» ), détruit ou altère une de ces raci- 
nes ou chevelus dans leurs allongements, 
ou elles changent de direction , ou fou- 
vent les piquures ou les coupures les for- 
cent à pouffer au-deffiis de nouveaux 
corps, pour fuppléer à ceux qui (ont alté- 
rés , &cet accroiffement forcé , bien loin 
de nuire à la tige , fait , au contraire, 
qu’elle n’en pouffe que mieux (a), 
torma- Lcs difoofitions qui fe trouvent dans 

tîon , ac- ^ 

croiffc- les canaux de la racine , depuis l’écorce 
rion*deU extérieure dont nous allons parler pour 
moiuu. recevoir des fucs , contribuent à la for* 
mation de la moelle de la racine. Cette 

(a) C’eft pour cet effet qu’il eft favorable au progrès 
des plantes, que chaque année rextrcmité de leurs racines ou 
chevelus foient en partie coupées , & c’efl: en partie ce qui a 
aurorifé MM. Tull 6» Duhamel à propofei les labours per- 
pétuels , c’eft-a-dire , ceux qu’on fait pendant que les plantes 
végètent. Par cette opération ils fupplécnt à la nature 
lorfque par l’excès des froids del'hyver, elle n’opère pas 
par elle-même quelq^ues-unes de ces multiplications. Voye» 
ci après une note ou uous ttaitons des tiges. 

fubftancc. 
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fubftance , qui eft molle & fpongieufe ^ 
eft un amas de plufieurs chambrmes ou dé 
tiffüs celîùlàires , féparées l^une ae l’autre 
par des ititerftices ou des fcloifons très* 
mincesi 

Ces chambrettes 6ü vcficules qilî font 
beaucoup plus grandes au centre de li 
moëlle que vers la partie qui touche à là 
fubftance ligheufe ou herbacée donc 
nous parlerons , font remplies de pétits 
efptits bouillonnans ou fermentans fanS 
ceflè , ayant un ihouvement latéral , c’efti 
à-dire -, de côté , Sc un autre perpendicu-^ 
laite j c’eft à-dire, droit, pour élever lé 
fuc nourricier & le diftribuèt par tout. Lé 
fuc nourricier qui paffè , pour y arriver > à 
travers l’écôrce de la racine j & erifuite à 
travers de la lubftance ligneiife par les 
canaux appellés infértioâs ou produclioni 
médullaires, c'eii'k-àïre\ qui appartieririeriè 
à la moelle j fe trouve là ( dans la moelle) 
comme dans une efpèce de tOnneau ôii 
de réfervoir , Sc il peut y fermenter Se fé 
purifier enfuite pour fe former en 

Tem. /. jigricuUure. Part, U Y^, 
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La moelle forme le cœur ou l’axe de lâ 
racine, nous voulons dire qu’elle fe trouve 
placée alfl:entrc ; elle eft enveloppcé & 
confervée par le corps ligneux pu her- 
bacé. 

Les racines & leurs parties ont plus ou 
moins de moelle, quelques*unes n’en onc 
pas , ou du moins d’apparente. 

A mefure que les racines vieilliflènt , 
la moelle fe delTéche inlenfiblement ; 
elle fe raréfie & devient fdrt légère ; dans 
cet état , au lieu de fervir encore de ré- 
fervoir pour la. préparation du fuc nour- 
ricier des parties qui l’entourent & qui 
reflerrent plus ou moins le tuyau qui la 
contient , nous croyons qu’elle exécute 
les fonètions des veficules pulmonaires 
des ^v\\m20xyi{queliefert de poulmon)-, mais 
quelle que foit fon opération, il eft cer- 
tain que l’exiftcnce de la moelle eft né- 
celïàire pour la végétation des plantes ; 
celles qui en manqueroient , périroient 
indubitablement {a). 

(^) Il eft vrai fautes & d'auctes plantes ligneu- 
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Cette matière prend alors la couleur 
annexée à la plante. Dans quelques-unes 
elle devient brune j dans d’autres elle de- 
vient rougeâtre , ou tirant fur le jaune ; 
mais le plus communément elle devient 
blanche. 

Si la moelle prend l*une ou l’autre de 
ces différentes couleurs , lorfqu’eMe n’efi 
plus fiiccLilente , elle prend également 62 
en même-temps une forme particulière* 
On la voit tantôt en feuillets , tantôt en 
anneaux , &c. 

fes oa herbacées , dont les tiges ont une aptitude à 
fe creufer , foit naturellement , foit par vétulté ou par 
maladie , n'ont dans ces états aucune moelle centrale} 
cependant elles végètent ; mais cette végétation , qui 
cil alors très - languüTante , & pour ainü dire , exé- 
cutée fur un corps pulmonique , ne peut-elle pas s‘at-> 
tribucr à As portions de moelle ou à ces moëlles naif- 
fantes , contenues dans les différentes bourfes nommées 
tijfus cellulaires ( i) j qui fe trouvent dans l’écorce ou dans 
l’intérieur de quelques branches que pOuiTent les partie» 
ligneufes ou herbacées de la plante atrofée par la levé ? 

Nous pouvons maintenant répondie à quelques auteurs 
anciens qui ont prétendu que tout arbre à fruits à noyau ^ 
étant dépouillé de moëlle , devoit produire ces mêmes 
fruits fans noyau: comment cette opération fctoit-cllu 
polfible , puiiquc par un nombre infini d’expériences nio- ^ 
dernes , la moëlle a été reconnue indifpenfable pour la 
vie des plantes ? 

[il Nous en donnerons bientôt b définition Voyeï page,i^f< 

Vij 
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^Tèfma. La fubjlancc ligneufe ( bois ) ou celle 
herbacée fa), environne cette moelle ; 

non 8c \ ^ ^ 

me^ de compofcc de filets longs appelles 

fibres ligneufes ou vaiflfeaux Lymphatiques > 
utricules (b) ; entre ces fibres fe trouvent 
ces canaux , ces organes ou ces tuyaux , 
dont l’un efl: appellé vafe propre (c) , les 
autres trachées {d) , & d’autres infertions 


{a) Ccd un «orps dont toutes les parties font beaucoup 

Î lus lâches , plus molles & plus louples que celles du 
lois. 

(b) Ces vailTcaux font propres à fe remplit de fuc nour- 
ricier puilî dans la terre ÿ on ditoit que ce font de petits 
facs ouxoncavicés percées par les deux bouts j ils font ex- 
trêmement minces & ramifiés , Sc ils ont communément 
Une couleur verte affez foncée. 

(c) Le vafe propre eft un canal qui ed fait pour fe rem- 
plir £ huile ou d'une humeur vKqueufe , propre & parti- 
culière à la nature de la plante (i), il cd placé en lon- 
gueur ainfi que les premiers , mais entre les fibres de la 
fubdance ligneufe ou herbacée. Il s’élève comg^e les pré- 
cédents , pat différentes ramifications ou petits vaifleaux , 
depuis les chevelus jufqu'à la cime de la racine, & ces ra- 
mifications pénétrent horizontalement à travers cette fubf> 
rance ligneufe ou herbacée jufqu'à l'extéricuc de la gtoflè 
écorce. 

[d) Ces vaiiTeaux font cachés tout le long des fibres & 
des autres canaux que nous venons de nommer. Ils font 
difperfés de didanceen didance dans toute leur épailTcur j 
ce ront des lames argentées & éladiques. 

[i] Si la plante cil d’une nature â produire delà rifine , ce vaHc 
propre en contiendra; de meme li c'cll une plante i produire de la 
thircbaïuine , de la pobe , de la gomme , du lait , de l’huile , d» 
miel f du /ÿrof , d« U manne , «ce. ce fera la même choie. 
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©U productions médullaires , utricullaîres (a). 
Ces fibres & ces premiers canaux (r/-a- 
chées , qu’on appelle enlemble vaijfeaux 
féveux ) font rangés côte à côte les uns 
fur les autres par paquets ou par tas. Ils 
s’étendent en montant ou en travers tout 
le long des chevelus & des racines , & ils 
tiennent enfemble par plufieurs autres 
fibres , qui palîent obliquement d’une 
rangée à l’autre; ils le croifent & s’entre- 
lallènt de temps en temps comme les fils 
de travers d’un ruban ou d’une étoffe , 
& de façon que ces fibres ainfi difpofées, 
admettent entr’clles des vuides en forme 


Ils font cotnpofès de fibres tournées à la manière de 
VIS ou d'un rtPbrt à boudin , en boucle fuçantc } 

ils ont une aptitude , par cette conittuètion & par les 
efièts de l'air qu'ils contiennent & puifent préférablement 
aux autres j &c. à s'allonger , s'enfler , s'étendre & s'clatf 
gir. Ils foulent & mettent en aéUon toutes les parties de la 
lubllance qui les environnent depuis le bout des chevelus 
où ils font très-minces , jufqu'au commencement de la 
tige. 

Ces canaux (ont ceux de communication; c‘cft-à« 
dire , qui viennent de la moelle , traverfent cette fubftancc 
ligueuie & herbacée dans le vuide que laiil'ent les autres , 
& qui s’appliquent à l’écorce. La principale fbnélion dq 
(CUX-'Ci paroU éttç de préparer le fuc nourricier. 
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de lo:^ange^ de Scc. en quarri ^ 

triangle , &c. mais pour Tordinaire ces 
intervalles Te trouvent plus longs que 
Jargcs, 

Ces vuides font remplis par autant d’ef 
pèces de véficules , ou de facs de forme 
analogue à ces emplacements, 6c ils (ont 
placés horizontalement. Ce font ces 
derniers vaillèaux qu’on appelle utri* 
çules^ 

Cét alTemblage de fibres 6c de tuyaux 
va en mourant autour du cœur {la moelle). 
Il fertà filtrer, à élaborer 6c perfection- 
ner le fuc dont le corps ligneux ou herbacé 
fe nourrit , à en faciliter la diftribution à 
toutes les parties qui en ont htefoin , 6c il 
forme en qmeme- temps cette fubftance 
charnue plus ou moins compacte , molle, 
6cc, fuivant la nature de la plante : c’eft ce 
que nous avons appelle la fubjlanceligneufe 
ou herbaçéc. 

Cette dernière fubftance fbutient les 

plantes (uivant leur conftruétion, 6cc. 6c 
* ; 

c’eft dans tous çes canaux que fe meut le 
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fuc que la plante puifc dans la terre , ou 
qu’elle reçoit de l’air & de fes influences. 

Cette fubftance ligneufe ou herbacée 
ainfi compofée , efl: un corps qui a une 
tilTure plus ferrée , plus folide que celle 
de l’écorce & de la moelle; elle a la for- 


me d’un anneau plus ou moirs parfait, 

& communique avec la première pelure 
( le parenchyme^ & cette moelle , par plu- 
licurs petites fibres que nous avons nom-' 
mécs infertions ou produclions médullaires ; 
elle reçoit par ce moyen le fuc nourri- 
cier d’une qualité convenable , qui lui 
cfl: procuré par ces canaux , & elle s’en 
nourrit pour s’exhaullcr & fc grolîîr elle- 
même. Ce qui refte repafle au parenchy^ 
me aux peaux qui couvrent celle-ci , 
pour produire le même effet ; & le plus * 

ipiritueux s’évapore à travers de ces der- 
niers corps pour pafTcr dans l’athmof- 
phère. ’ ' 


La fubftance qui environne celle dont rorm». 
nous venons de parler , cfl compofée de 
plufieurs pareilles fibres 6c vaifleaux ran- 


Viv 


dclVcol*- 

tt. 
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Rangés de 1 r même manière (a) , elle (ê 
nomme écorce , pelure , peau ; elle eft fé- 
parée de la fubftance ligneufc ou herba- 
çée de la racine ou des chevelus , comme 
ynç fubi^ance de toute autre nature. 

Cçtte écQrce eft la continuation dç la 
cuticule de la graine i elle eft très-poreufe , 
& les fucs nourriciers que la terre contient 
filtrent à travers cette écorce pour pafîèr 
aux autres partie? des chevelus ôç des ra- 
cines, 

La première partie de cette écorce ou 
la première, couverture intérieure qui en- 
veloppe immédiatement la fubftance li- 
gneufê ou celle herbacée, s’appelle peau 
ou éçorçe intérieure', parçnçhjmo. 

dont on a parlé, 

- Çeçte écorce eft un amas de petites 
geaux a de couches ou de tiffus , de fibres 
ço|lçes les unes fur les'autrçs çn ferpen^ 
tant a ce qui forme un réfeau fort irré- 
gulier qu’on appelle cependant fibres lon^.^ 

(a) Les trachées font les^fculs vaiflè^ux «jui nefç WVBi 
ifcpt pas çettç fabftÿiçç. 
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'^tudinales ou de longueur ; fibres ou cou- 
ches y ou plexus corticales y ou réticulaires ^ 
OU du liber y ou, enfin, réfeaux de fibres. 

Ces fibres forment ces vaifTeaux ou ca- 
naux , ioït lymphatiques y (oït propres y que 
nous avons décrits ; & l’efpace vuide ou 
les mailles qui fe trouvent entr’eux , 6c 
qui font difpofés en petites velfies , 
bourfes , utricules , font remplies par 
une fubftance grenue , fucculente ôc fem- 
blablc à celle de la moelle tiaiflante. 
Cette fubftance forme une efpèce épon- 
ge i 6c c’eft ce qui la fait appeller pulpe , 
tiffu cellulaire , veficulaire , utriculaire ou 
parenchymateufe , ou enfin parenchyme , 
mais improprement {a). 

Cette fubftance , dpnt U couleur- eft, 
analogue à la plante , mais fouvent blan-„ 
çhâtre , retient le fuc nourricier filtré à 


travers les peaux dont nous allons parler, 
& le prépare vraifemblablement pour le 


♦ 


tranfmettre en fuite/ dans tous les vaif- 



(4) £|i cfFec y cc nom çft 94 ççtte ^coree^ 
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féaux qui font difpoiés à le recevoir^ 

Le corps de cette première partie de 
l’écorce eft beaucoup plus épais que celui 
de la tige , & abonde auflî davantage en 
flbres , & en cette fubftancc appellée tiffit 
ttllulaire, 

La première de ces couches corticales 
qui fc trouve revêtir immédiatement la 
fubftance ligneufe ou herbacée, fe détache 
au printemps de l’écorce; legroflit par l’a- 
mas des fubftances nourricières qui y font 
parvenues, c’eft-à- dire, qu’elle devient plus 
charnue , ôc donne une nouvelle cou- 
che à la fubftance ligneufe ou herbacée 
dans toute fa longueur ; ce qui fait dire, 
que les racines ou les chevelus prennent tous 
Us ans un nouvel habit (a). 


(s) n 7 a toote apparcaee que c'eft cene pelure 
ou écorce fine , qui fournit aux racines & aux chevelus 
Ja nouvelle couche de fibres dont elles Te crrofitlTcnc 
Inrenfiblement chaque année. En efiet , fi l'on enlève la 
grofTe écorce d'avec la moyenne , & celle-ci en quelques 
endroits i c'eft-à-diie , qtie la fabliance Ugnenlè ou hetha^ 
eée foit mife à découvert , ces endroits de la rubllance 
ligneufe ou herbacée ne prennent plus d'aecroiflemcnr , ils 
talent prefque toujours à découvert. L’écorce s’accroît pyr« 
faitentent bien dans les enviions j & ne couvie roo* 
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• Cette couche n’eft pas à beaucoup prêt 
de l’épaifleur des mêmes corps qui fe for- 
ment le long du refte de la plante , ôC 
chaque plante la reçoit encore conformé** 
ment à fa nature. 

Ces couches annuelles ou ces accroiflc- 
ments de fubftances ligneufes ou herba- 
'cées , fe diftinguent facilement dans les 
racines & leürs cheyelus. On les y apper- 
çoit aflèz fenfiblement {a) , lorfqu’elleS 
font coupées en travers. Elles forment 
différents cercles plus ou moins épais au- 
tour du coeur , de façon que par le nom- 
bre de ces couche^ l’on pourroit comp- 
ter aifément le nmmbre des années que 
ces racines & ces chevelus pourroient 
avoir , fî ces cercles prenoient toujours 


verture qu'au bout <f un temps conCdérabIc par l’approche 
des bouciets qqe fonaent les flbres de la pelure oui l’en* 
TÎronne. Ce (ait a été canftaté par nombre d’experience» 
qu’il eft inutile de rapporter.' < 

Les froments & autres plantes ne reçoivent ceue eoiu^ 
, que ttès-légérement. 

(a) Ou peut Iç remarquer plus finguliérement dans les 
troncs des arbres- Voye:^ ci-aprés , où nous pailous 4c> 
^tmations éç diCpofittons des tiges. 
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une forme & une épaiffèur régulière (à). 
Le nouveau tour ou la nouvelle cou- 
che, qui eft toujours d’une confiftance 
plus légère ou plus tendre que les ancien- 
nes , fe nomme aubier i elle (è durcit in- 
fenfîblement à mefure qu’il fe forme fur 
elle d’autres tours, ou que les plantes vieil- 
liflent, & que leur fubftance devient plus 
compacte & folidc (^). Les couches 
qui approchent le centre de la plante , 
font , par cette raifon , les plus dures 
les plus fermes. 

* Les racines 6 c les chevelus en fc forti- 
fiant, comme nous venons de le dire, 
s’étendent & groJffiflcft ; les fibres de l’é- 
corce font forcées de fe prêter & des’éten- 
dre également , c’eft ce qui caufe ces cre- 
vafTes que l’on peut remarquer fur l’écorce 


(. 1 ) Voye:(^ ce que nous dirons à ce fujet^ où nous trai-4 
tetons des parties qui compofent la tige. 

(i) Ce que nous venons de dire ne peut concerner icÿ 
plantes herbacées annuelles , tels que froments , &c. il 
' concerne les bifannuelUs,lK vivaces &c.8c les plantes ligneu » . 
fis dont nous parlerons par la fuite. Mais il ell certain 

J iue la lubftance de ces premières plantes acquiert de 
olidité à mcfuie qu'cUçs approchçnt dç leur mararité. 


Digitieed by Google 


la culture des terres. 199* 
extérieure ou lagrofTc écorce ( épidefme)\ 
cette opération fe fait avec bruit, mais cc 
bruit n’eft pas auffi fenfîbleque celui qui fc 
fait fur l’écorce des tiges. 

La fécondé partie de l’écorce , cft une 
fubftance différente de la première ; elle 
fe trouve immédiatement au-deflus , ÔC 
elle fe nomme pelure moyenne , grojfe 
écorce ou enveloppe cellulaire. 

Elle eft fouvent d’un verd très-foncé , 
ôc prefquc toujours fucculente Sc herba- 
cée. On peut même la comparer à un 
morceau de feutre ou de chamois. Car elle 
eft formée d’un nombre prodigieux defîla- 
mens très-fins qui s’cntrelaflènt en toutes 
fortes de direeftions, & forment une mul- 
titude de cloifons , qui fervent de retraite 
à une fubftance fcmblable encore à cella 
de la moelle (a). Ses ufages font de pré- 
venir le defféchement ou la trop forte 
évaporation des fubftances contenues 
dans les parties ( celles du parenchyme ) 


t^a) Il y a apparence que c’eft un amas de 60$ ti^iTus cal- * 
lolaires donc nous venons de parler. 
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quelle recouvre , & encore de réparer les 
parties de ^épiderme dont nous allons par- 
ler , ou pourvoir à leur reconftitutioa , 
lorfque ces corps font altérés. 

La troifième partie de l’écorce, enfin, 
eft encore une fubftance qui diffère des 
précédentes ; elle enveloppe la dernière, 
& elle eft de couleur analogue à la na- 
ture de la terre ôc à l’âge de la plante ; 
elle eft plus ou moins velue , écaillée , 
lifïè ou épineufe,&c. non velue, liffeou 
épineufe ; c’eft la partie extérieure de la 
racine , ou ce réfeau étendu fur tout le de- 
hors, & qui fe montre d’abord; on l’appelle 
épiderme , peau morte , cuticule , fur-peau* 

Cette écorce extérieure , qui fouvent 
eft très - multipliée , & remplie d’une 
quantité infinie de pores de différentes 
grandeurs , eft très-tendre , lorfque les 
plantes font jeunes ; mais elle devient fé» 
che , aride , divifée par lambeaux , & 
fcmble morte lorfque les plantes font 
avancées en âge. Elle fe détache facile- 
ment des autres , fur-tout lorfque les plan- 
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tes font en pleine fève , pouflent avec I« 
plus de force , ou lorfque la plante eft 
morte & pourrie. Son épaifleur eft beau- 
coup plus coniidérable que celle du refte 
de la plante. 

L’aptitude qu’elle a à fe prêter ou à s’é- 
tendre en longueur, fur-tout pour l’allon- 
gement des jeunes racines ou chevelus , 
plutôt que dans un fens circulaire ou cy- 
lindrique , eft beaucoup plus forte dans 
certaines plantes que dans d’autres. 

L’épiderme enfin eft une fubftance qui 
fe détruit & fe renouvelle fuccQffivcmencf 
mais qui forme un obftacle à l’augmenta- 
tion de groffèur des racines , ainfî qu’au 
gonflement des parties qu’il recouvre lorf- 
qu’elles ont été altérées par quelque çaufe. 

Les écorces en général , quoique fépa* 
rées en quelque façon l’une de l’autre , 
ont une communication intime , nom- 
feulement enfemble, mais encore avec la 
moelle , & la fubftance ligneufe ou her- 
bacée , au moyen des fibres & des ca- 
naux qui les traverfent Se les entrelaf- 
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fent (a) , ôt elles abdrident davantage ett 
vailTeaux trachées que les autres fubftan-» 
' ces qui..corrtpo(ent le refte de là plante, 
fcmu' Vers la racine ou àü long dies chevelus^ 
Mnftnic* il fort de la fubftance ligneufe ou herbà* 
ftmuds. cée de petits rameaux de fibres propre- 
ment réunis & entrelaflés.' Ces fibres tra- 
verfent les aubiers 8c les écorces ; elles ont 
leurâ extrémités aboutiffantes à la pelure 
extérieure, &par conféqueiit à l‘air. Elles 
font compofées de vafe propre, de beau- 
coup de ces canaux appellés trachées ou de 
foupiraux vuides. Cette quantité de diffé- 
rents vaiffeaux réunis en s’accroiflant , 
groffît ou enfle néceffairement un peu 
l’endroit de l’écorce ou ils aboutiflent* 
^ Quelquefois le froid faifit Ces tendres 
vaifîeaux , condenfe le fuc qu’ils veulent 
pouffer dehors. Toutes leurs parties fe re- 
plient les unes fur les autres’ lors de U 
moindre chaleur , comme les fils d’urt 


(a) Ce font ces canaux que nous avons appellés infit-' 
ÛpiH. ou froduSiont médullaires, 

peloton 
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J>cIotoii de coton ; il fe fait au-dehors di- 
verlès enveloppes qui forment autant de 
nœuds , & tous ces nœuds autant de bou- 
tons , & enfuirc autant de bourgeons* Le , 
moment oùlefuc affluant achevé de pouf- ‘ 
fer cette efpèce de éourre^eik celui où creve 
la pelure qui enveloppe ces boutons, & les 
bourgeons qui en fortent , forment autant 
de nouvelles branches de racines ou de 
nouveaux chevelus. 

Si cette opération naturelle multiplie 
les branches des racines & les chevelus * , 
il s’en trouve encore d’autres qui ne lui 
cèdent en rien pour la multiplication de 
ces mêmes corps ; en voici le détail. 

Certaines plantes jettent d’elles- mê- f»™»* 

* ' cion , 

mes de toutes parts des traînées ou des 
trainajfes , ce font de longs filets qui ont ^ ""nT* 
de diftance en diftance de ces nœuds ï/«oo 
dont nous avons parlé. Ces corps s’allon- 
géant en rampant &: ferpentant , foie 
dans la terre , fbit fur la fupcrficie , ils y 
enfoncent les bourgeons qui fe forment à 
l’endroit où font ces nœuds.Ces bourgeons 
Tom. /. Agriculture. Part. /. X 
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fc convertifîent en chevelus ^ & enfuitc 
€n racines qui alimentent des tigèS hou- 
vélles qui en fortent. 

Lorfque la nature refufe la féparatiori 
dë ces tiges ainfi multipliées fans Terhen- 
ces, on coupe les parties qui les uniflbienc 
au corps de la plante'; & on forme par ce 
xiioyen des plantes dillinétes 6c féparées. 
tiorf*”** ' provins , des 

Æva/ 2 /inj & des marcottes. Ce font des 
lîmenf Branches de certaines plantes qu’on plie 
ou qu’on .couche dans la terre {a) , 
e’eft ce qu’on appelle a£ier , provigner , 
&G. Elles tiennent toujours à leurs tiges 
par une extrémité , ôc par l’autre elles 
tiennent à la tête de la branche qui eft 
, relevée en l’air. La partie de cette bran- 
che qui fe trouve en terre , y prend des 
racines & des chevelus qui la font croî- 
tre & qui l’alimentent plus linguliérement. 
On coupe pour lôrs cette branche , fi la 
nature n’efîéébue pas par elle-même cette 

{a) Ôn peut même faire cette opération dans la tette 
on dépofe daü's des vàps , des paniers > &c. 
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* 

Opération , & en la féparant par-là de 
celle qui* lui avoir donné naiirarice , on 
voit une nouvelle planre fe former fie 
s’accroître fans, provenir de fcmence. 

Les nouvelles plantes ne font pas tou-^ 
jours des produdlions de racines ou de 
chevelus, & de certaines branches atte- 
nantes à un corps qui a racines ; elles 
(ont fôuvcnc auflî des produdbions de 
branches ou de racines féparées» i 

Parmi ces corps , ceux qu’on âppelle Forma* 
boutures font des branches de certaine's 

(ton & 

plantes purement 6c Amplement fichées 

4 r 1 icmcnc 

en terre , telles qu’un bâton de faulé , de 
grofeiller^ ficc ; elles y prennent des raci-fmpfo*^ 
ncs& des chevelus. Ces nouvelles 'brari-dus^î 
elles s’accroilicnc 6c s’augmentent , s’al- 
longent 6c fe multiplient toujours fuivaht 
la bonne ou la mauvaife confiitu^ion de 
la plante, ôc fuivant les autres ci'rcônftân- 
ces dont nous avons parlé. 

S’il en eft ainfi des branches que l’on . 

{a) Noos parlerons , page 307 , cic ceux proprement 
dits. 

Xij 
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appelle boutures ^ on obtient les txïèîàe$ 
prodixi^ions des oignons , des cayeux {re~ 
jetions Joignons ) des plantes qui font de 

nature à effeûuer ces fortes de dernier» 
corps {a). 

Quelquefois iorfque les nœuds dont 
nous avons parlé plus haut , font formés 
«croit -forface de la terre , & que 

l’air y a une facile entrée ( Iorfque la urre 
ejl bien ameublie) , il s’élève des rejettons 
qui font encore des origines de nouvelles 
tiges {b\. 

On diftinguc deux fortes de rejettons, 
ceux qui fortant de la racine du corps 
qui les produit, foit naturellement , foie 
artihciellcment (c), & qui ne prenantau- 
cune racine j périroient lî on les fevroit ou 
fi on les féparoit de la leur , font les pre- 


(0) f'oye^aa furplas U note paige 1^5 précédent , nous 

Y entrons dans un plus grand detail. , 

(1) L'art, les gelées & ks animaui coopèrent fouvent 
béaucoup auin a ces formations de boutons ftipéricurs ou 

. ^ moins à ces nailTanccs de rejettons. ce <]ue nous 
avons déjà dit là-deiTus, page 147 ci-devant ; au furplus, 
Yoyez l’atticlc tige , ci-après , page 317. 
iç) Lots des taiiles , 40 $ toupet , dcc. 
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mrcrs ; on les appelle proprement 

dits (a) yfurgeom ypétréaux yjlolones. 

Et ceux qui en fortant pareillement de 
la racine du corps qui les produit, pren» 
Bent , au contraire , des racines, & que 
la nature oa l’art démembre de la plante 
originaire fans les faire périr , font les- 
derniefs : on les appelle drageons enraci- 
nés , œilleton». 

Les canaux qui. traiverfent de toutes 
parts les branches des racines & les che- 
velus, tant anciens que nouveaux’de l’un 
& de l’autre de tous ces corps que nous 
venons de décrire deviennent les reffoun- 
ees de renouvellement de l’ancienne tige», 
& même des.nouvelles qui ont pris naifi^ 
fànce auprèSi.. 

En effet , fi on a dépouillé cetto an>- 
cienne tige ou ces- nouvelles plantes de 
quelques-unes de leurs racines, c’eft-â- 
dire , fi leur racine , par quelque accidcnc 
ou autnement , a été coupée ou arrachée, 

(<>) Ceux-ci par ce moyen (c diftingucnc de . ceux donc 
laeus avons parid ci-dcvaatjt page 


\ 
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les menus vaifleaux , dont ces branches 
déracinés reftances font remplies, cher- 
chent à fe décharger de leurs fucs abon- 
dants , dans d’autres vaifleaux qu’ils for- 
ment femblablesauxleurs , mais iouvenc 
d’une petitefle inconcevable. 

Ces nouveaux corps ont de même d’hu- 
•tres noeuds , d’autres boutons , d’autres 
bourgeons 6c des moyens infinis pour 
conferver les tiges qu ils fupportent , 6c 
perpétuer leur efpèce.' 

Lors donc aufli qu’on coupe les chevelus, 
les vaifleaux qui portoient les fucs ali- 
mentaires à leurs extrémités , font arrê- 
, tés dans leurs cours , & étant forcés de 
-refluer fur eux-mêmes, ils forment des 
nœuds & enfuite des boutons qui produi- 
' fent d’autres chevelus. • 

Les chevelus prennent leur confiftancc, 
force, grofleur , d’une façon analogue à la 
nature des terres oùlagraine a étédépofée. 
Dans une terre argilleufe , par exemple , 
où CCS chevelus ne peuvent , pour ainfl 
' dire, s’étendre à caufe de fa compacité , 
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ils font très-courts ôc cependant forts & 
vigoureu3ç; fi c’eft dans une bonne terre 
& dans du fable , les chevelus fc multi- 
plieront à l’infini , & ils auront la liberté 
de s’étendre ; mais, ils (èront menus 6 c 
peu vigoureux (a). 

Les racines 6c , par conféquenr , les. 
chevelus , ne s’enfoncerît pas toujours à 
une grande profondeur, parce qu’elle leur 
feroit nuifible : elles s’étendent plutôt à 
droite ôc à gauche > fuivant que l’ameu- 
bllffèment 6c la bonté du terreiii le per- 
mettent (^). 


(<2) Ce peu d’citcnfion Sc cette force fojit très-D^cefîai- 
les ; dans des terres arzilleufes ou fortes , la compacité 
de cette terre les empêcne de s'étendre , & ils n'ont pas. 
befoin d'une grande force pour foutenir leurs tiges , cette 
terre les foutenant affex par leur compacité. Dans une 
terre fablonncufe , & qui a peu de fïics , il faut que le» 
chevelus courent pour trouver de quoi s'alimcmcr & fou- 
tenir leurs tigesj au lieu. que dans une bonne terre, touty 
étant abondant , il leur faut peu d'extenfion pour pour- 
voir à leurs befoins , & s'ils s’étendent beaucoup , c'eft: 
auin pour trouver à former un pied pour foutenir leurs 
t^es. 

(è) Quelquefois lorfquc l’art dépofe des femenees OO; 
opère des plantations , & qu’on les dépofe trop inférieu-- 
rement, les chevelus font obligés de s'élever au lieu <rcB*., 
foncer , & fouvexu ils périlTent ». fuc-touc quand les eur- 

Xiv 
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Toutes ces parties , en général & en 
particulier , qui compofent la racine , & 
que nous venons de décrire , font aflujet- 
ties à des infirmités , des maladies , &c. 
comme toutes les autres parties de U 
plante dont nous parlerons. 

Pour l'intelligence de tout ce que 
nous venons de dire , nous mettrons 
fous- les yeux du leéteur la defeription 
des différentes formes que prennent les 
graines de froment, de pois Sc de fèves 
de Rome après leur germination , avec 
les planches qui les repréfentent. Elles 
ferviront même à donner une idée des 
opérations qu’exerce la nature dans la 
formation de toutes les autres efpèces de 
plantes que l’agriculteur doit connoître, 

droits où leur extrémité porte , ne Te trouvent pas ameu'^ 
biis , & ne çonticnneot par conréc^uent aucune nouiiV' 
wrç ni air. 
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D ESCR IPTION 

*■ 

Des^^ différentes formes que prennent quel- 
ques plantes immédiatement après leur 
germination , avec Vindication des plan- 
ches auxquelles on renvoya , 6* leur 
explication. 


Froment. 

XjE grain de froment avant d’être fèmé, 
eft conforme à celui qui eft repréfenté 
fîg. A. planche III.'* 

Semé & germant il aHimile i celui de U 
figure B. 

I , Sac de racine fortant le premier. 

Etuit des feuilles fortant enfuite , mms 
arrêté par fon cordon aa fac de la graine 
qui nourrit ce germe. 

Etant germe , ou fon germe étant fortifié , il 
eft comme fig. C. 

( I , Principale racihe fortant de fon étui. 
ixrcKATxoN. < !• , 1 > Dcuz raciiics latérales fortant de deux 
^ autres boutfes qui les conteooient.. 


XxrucAnoN. 


Il 
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Le meme développement de germe augmenté^ 
il eft comme fig.’ D. ^ 

'i , Principale racine forçant <k Ton étu!.' 
Les deux racines latérales augmen- 


IxnicATIOM. 


Î i , Prin 
t,x, L 
tées. 


Lorfque l’étui des feuilles commence à fortir 
de la terre , & à cirer fa nourriture des fucs qu’il 
trouve dans cette meme terre , il eft comme 
fig. E. 

f I > Le lac de la graine commençant à le 

ExrLICATlOM. i . 

) flétrir. 

Le même étui fortifié & ouvert , il eft com- 
me fig. F. 

'XxmeATioH. {i. Première feuille forçant du fourreatu 

Etant plus fortifié , ou lorfque le verd com- 
mence à paroitre> il eft comme fig. G. 

’i , Sac de la graine entièrement flétri. 

I , Ouverture du premier fourreau. 

J , Première feuille commençant à fe dé- 
txnicATiOH.^ plier , Sç feryant de fourreau à la fécondé 

qui cH roulée Sc qui enveloppe intérieure* 
ment la troiflème où eft logée celle qui 
embralTc l’épi. 


OIS. 


Le grain de pois non femé telTemble à la. 
figure H. de la planche 111. 
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■ Etant femc & germant , fa, figure el^ confor-r 
me à la figure I. 

'A, La radicule. 

B , La tête de la plantule couchée entre les 
deux lobes auxquels elle tient par deux 

IXPtlCATIOJI. < 

lieus. 

C , Place du lien qui s’étendoic dans l'auT 
trc lobe qui eft emporté. 

La petite plante d’un pois devenue plus forte , 
relTemble à la fig. K. 

^ I , La radicale. 

1 Z , Les feuilles encore tendres euTcloppé» 
IxsLicATxoN.^ d’une plus forte. 

i ; , La plus forte feuille. 

V 4 , Le pois ou le lobe épuifé. 

Feve de Rome ou Haricot. 

Le germe ou la petite plante naifîante de la 
feve étant arraché d’entre les deux lobes , il eâ 
\ comme figure L, planche 111. 

, La racine fortant la première bots de 
la feve. 

B , Les premières feuilles qui étoient cou> 
chées entre deux lobes > & qui fervent 
d'étui à toutes les autres. 

C, C, Vediges des deux liens ou rameaux 
par lefqucls le germe tiroit là aouiûtotc 
des lobes. 

Ycnoas j^aitenRQC à U manière cIoac 
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peut s’opérer l’accroiflèment du corps de 

la plante. 

^Tonn*.. Auflî-tôt quc la radicule s’eft déployée» 
conftruc- Jg oui fc trouvc cootcnu dans les lo- 

aon 8c < 

ou dans cette fubftance matérielle 
humeélée dont nous avons parlé , eft bien- 
tôt refoulé par un autre fuc nourricier 
qui fc trouve dans la terre , & qui eft 
chafTé ou pompé abondamment à travers * 
les pores de cette cuticule ; ce fuc opé- 
rant un mouvement de rétroaétion oa 
contraire au premier , fait accroître la 
. plume (a) , qu’on appelle encore tête du 
germe , & qui devient forigine de la ngc. 

Cette partie fupérieure de la petite 
plante , qui contient en petit & la tige 
& fes productions , a une aptitude natu- 
relle à prendre certain degré d’accroifle- 
ment. 

Elle fe trouve toujours enveloppée 
d’une pelure qui l’enferme , & ce corps 

(a) Fby ei‘Cn la figure planche IV , figure I , lettre D ï 
c’efl la plume ou la partie fupérieure de la tige naifiante 
d'uae fevc-haticot & voyez cocorc U plaocbe lll.fig. 
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tLinfi couvert , étant un peu accrû , Sc 
ayant acquis des forces fufHfantes pour 
fc développer , fait crever cette pelure. 

Il fort de la terre en s*allongeant plus 
ou moins facilement , fuivant que fa 
graine eft d’une bonne ou mauvaife conl- 
titution , & qu’elle fe trouve plus oa 
moins profondément enfoncée , ou félon 
que la nature du climat & du terrein , la 
bonne préparation de cette terre où elle 
cfl: dépofée , la faifon qui règne , l’expo- 
iîtion où elle eft; , les viciilitudes plus ou 
moins favorables des éléments , & l’ef- 
pèce des nourritures qu’elle puife , fa» 
cilitent fa fortie & fbn accroiflèment. 

On trouve certaines plantes dont la 
plume enlève avec elle (a) , fous leur pe- 
lure , les lobes ou feuilles feminales , êc 
d’autres {h) qui les laiftènt dans la terre. 


(4) En effet , bien des plantes ne laifTent pas dans la ^ 
terre leurs lobes , ftutUts femmales o\x leur fubflanct 

matérielle , elles les enlèvent avec elles au-debors j tcU 
font les haricots , les pommiers , &c. 

(b) Les fiomeas , les artiatt , l«s pait bc aaties gtai- 
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• Ce font CCS Ibbes ou feuilles femînâ- 
îcs, lôrfquelîes deprèndent des plantes qui 
les enlèvent fur la furface de la terre, qui 
^ÿréparent là roiitè à la tige {a) , & qui 
garântifïèrit T'enfancè de la plante, eh 
prefervaht fâ delrcatclFe de tous frotte- 
mehtS&detoüteHes ihjures dé l’air, &c. 
Elles différent cependant du véritable 
feuillage , & elles forrent les premières 
de la femenee. 

Ces lobes , Feuilles feminales ou fubf- . 
tances matérielles enlevées ou non hors de 
'terre,ont également communication avec 
la plume , par les mêmes liens ou tuyaux 
V que nous avons indiqués ci-devant en par- 
lant de la radicule , 8c elles alimentent. 



^ fa) Si la tige rencontre n;ic terrt li^c 8c durcie j quei* 
quefois elle fc détourne coiiinic ne pouvant la percer , 
mais quelquefois aufli elle creve 8c périt faute de pouvoir 
;^llcr plus loin (i). 

Si la terre qu’eîTe rencontre eft douce , légère 8c 
/ bien ameublie par les laboùrs , 8cc. œtte tige nailTante 
t J fait fon chemih ûns obftacle. 

(il Cet îneonvéniént eTÎ ôccaiîonné par âe certaines argihes , des 
glàifis 8c des terres cadlautenfcs , iuffiujes , pierreùfes , 8cc. 8c de 
^ (oiines tér'tfes né Tgat paa ifléiïittteublics , ou qui fqnt trop durcies 

par la féchereflë ; c’eft ce qu’on évite par les bonnes amélioratififis de 
CCS pcemiéces cecict , 8c en bien iaboucant les dcmicres. 
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aütant qu’il eft en leur pouvoir , la plan- 
tule ou la plume. 

Mais lorfque cette plume tire de la \ 

terre par les chevelus de la racine , des 
fucs transformés en feve d’une plus grande - 

abondance que n’étoient ceux qu’elle avoic 
puifés dans les lobes ou fubftances maté- } 

ricllcs, &c. dont elle étoit enveloppée, ou 
qu’elle pompoit à travers là cuticule ; cette 
plume accélère fon accroilTement, cet 
accroiflement eft beaucoup plus a<ftif, 
que celui qui a été exécuté pour le pre- 
fnier corps. 

Toute la partie qui fort de la terre 
prend infenllblement la couleur aflignéc 
à la nature de la plante , fie elle parvient 
enfin à former le commencement de la 
tige. 

Les différentes feuilles qui fe tenoient rom«- 

^ tion.ac- 

proprement arrondies, roulées & ~ 

loppées les unes dans les autres , ou qui 
ëtoient contenues dans les lobes, &c. s’é- 
tant déployées en même-temps que là tige 
s’eft élevée j cette tige fe forme , fc grof- 
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fît , s’afFermit , fe triple , fe double , &c {a) y 
& chacune de fes parties fe colore de 
plus en plus lucceflîvement , par les effets 
de ce même fuc , & de ces mêmes élé- 
ments cju’avoient reçus les parties précé- 
dentes, ( la cuticule y\z racine & la plume). 

L’élévation , la formation , la grof* 
feur ôc couleur de la tige ne font pas 
fixées , la proportion en eft toujours rela- 
tive aux circonflances que nous avons 
détaillées ; il en eff de même de fa direc- 
tion; 

En efïêt, l’air la preflant également: 
de tous les côtés , elle fe tient droite êC 
perpendiculaire à l’horifon. Mais l’allon- 
gement ne fe fait pas par fon extrémité , 
comme nous avons obfervé que le faifoic 
celui des racines ou des chevelus ; il s’exé- 
cute dans toute la longueur de la tige , ôC 
beaucoup davantage vers l’extrémité où 
la tige refte tendre plus long temps qu’ail. 
leurs ; car l’allongement eft toujours moins 

(4) Ceft cc qu’on appelle talUrpvi poufler des rejet- 

tOfU , &C. 

xconfid érable , 


{ 
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De la culture des teiresi 51^ 
Considérable à proportion des progrès que 
fait l’endurciflement de la tige : delà il 
s’enfuit que le corps ligneux ou herbacé 
des plantes étant durci , la tige ne s’étend 
plus en longueur ni en grofleur. 

Si quelques plantes s’écartent de là dh 
reétion naturelle dont noiis venons de 
parler , c’eft qu’elles font cômpofécs de 
tuyaux menus ou tortueux qui contrai- 
gncntleurs tiges de ramper.Les avantages 
que leur foiblefFe leur ôte * font réparés 
par des filets ^ par des crochets en tiré- 
bourre , ou des griffes , dès vrilles ou des 
éfpèces de mains qui les accrochent par- 
tout i & leur alTurent la jouiflance dû 
premier appui qui fe préfente ; élles ont 
une aptitude à s’cntrelafler ou grimper fur 
les branches , où à l’entour des tiges des 
autres plantes qui fe trouvent près d’elles, 
finon elles panchent ôc rampent fur lé 
terre ; alors elles jouiflent , comrne les 
autres , dès avantages de l’air : telles 
font les différentes vignes , pois ^feves f 
citrouilles , gratterons , &c. que l’on ^p’j- 

Tom. I. Agriculture Fart, /. Y, 
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pelle , en général > plantes rampàritiù 
Quelquefois Tune &. Tautre de ces di-* 
reébions » Télévation bu la lobgucur des 
liges , font plus où moins droites » cbur> 
bes , hautes ou retournées , & leur mul- 
tiplication eft plus ou moins confid érable 

en raifon de leur efoèce , & félon la na- 

* ^ 

ture & la fituation du terroir , les viciflî- 
tudes des éléments , &c. (a) & les opéra- 

(«)C’eft cette rarifon qui fait que les plantes qui fc trouvent 
adodées à quelques murailles , haies , montagnes ^ &c. 
celles qui iont près de la mer , &c. ne font pas audi éle< 
Vées i elles Ce courbent plutôt que d'autres , & fe verfenc 
on fe retournent fur celles qui font à côté d’elles ^ Toit 
en plein air , foit à l’abri des vents ^ ou encore elles f« 
rabougriffent ou s’ abougrijjiat : de là vient que tous les 
froments , feigles , &c. ^més au centre des enclos font plus 
forts , plus droits & plus élevés que ceux qui fe trouvent 
(êroés contre les murailles ou haies qui les ferment y fur-^ 
tout des côtés expofes au Couchant & au Nord} & que 
les plantes placées fur la pente des montagnes, contre des 
murailles , ou au bord de la mer, jettent leurs rameaux 
du côté du grand air , ou du côté oppofé à la mer : audt 
dans bien des pays a-t-on attention de ne les femer que 
fort éloignées de ces haies , de ces murs , de ces montagnes, 
de cette mer , &c. foit par rapport à ce trop grand abri do 
l'air, ou. à cette trop grande cxpoficion aux vents qu’ils 
y trouvent , foit parce que Ta nourriture qui devroit fc 
trouver dans la terre le long des haies , &c. comme dans 
celle du centre de l’enclos , eft dévorée par la racine des 

I dames qui forment ces haies , ou qu'elle eft enlevée par 
es vents , &c. quand elle veut y tomocr direélement com- 
me Ihr les cetxesles moins voihncs de ces haies j foit par 
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tîôtiS de Târt (tt) , ce qui les fait divifci! 


1 


rapport àiix effets dés matières Buifîblcs à la végètatioti ^ 
dont les murs ferbat compofès , oü qué les vents vien- 
dront apporter près de ces murs 6u fur les rives de 1* 
aaer; 

Les plantes qui btlt âne trop forte végèfàtitiü ^ (oit en 
plein air foit aucremcnc , font aufli fujettes à verfer & à 
iê replier fur elles-mêmes. 

Voye^ eÊcore page loj ei- devant £• t article des tailles. 

Ce font ces motifs entt'aurccs qui font rejetter à bied 
des perfonnes l'ufage d'enclorre les terres i ou de femerêc 
planter dans des endroits trbp à découvert , ou dtf femcc 
par petites planches , c'eft-à-dire , fuivant la nbuVclle mé- 
thode de MM. TuU Si Duhamel ^ des plantes qui pren- 
nent de foiblès confiftances Sc de grandes élévations 3 
parce que , au premier cas , ceS plantes ne recevant pas 
sfTez librement les influences des éléments ; elles ne peu- 
vent taller > s'élever & profiter comme elles font dans 
des champs ouverts de toutes parts , bien expofés > & au 
fécond cas, (es plantes receVànt trop*lihrement les in- 
fluences des éléments , elles ne peuvent fc foutenir fauta 
d'appui 4 é'efoà-dire t aufli-bien que lorfque les plantes 
font femées en grandes planches. Vtye[ ci-après l’article 
des opérations ms femailîes , celle où il cft traité des lail- 
ies , Si ci-devant , page ib} & 104. 

(a) Eli effet , fuivant les expériences nùiltipliées , fi oii 
U foin d’ététer ou de couper le fominet ou l'extrémité des 
tiges dans leur jeunelTe ou plus tard , dans certaine fai- 
(on à une certaine hantéut , à la fuperficie de la terre ^ à 
quelque profondeur , bU encore lorfqu'on tes tranfplante^ 
les fibres changent de ditcâions , & on voit mulriplicr des 
rejettons fie des racines à TentOut de la tige-raere^on la laifTa 
fubfîfler avec ces quantités,ou on (^détruit une partie^ (î on 
}uge à propos de faciliter encore d *antage à la racine mai- 
trcflc de la plante , de multiplier également feS différen- 
tes branches fit Tes chevelus : pdr ce moyen elle peur mieux 
fupporter le poids des branches fie des rejettons , ât nourrir 
ses nouveaux corp$ pendant tout le temps de kui accrotiv 

Yij 
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ca tiges Amples &c en tiges compoféeS ^ 


rement & fruAificfttion ; mais comme il fetoit impofliblé 
«l'exécuter ces opérations de la taille fur les plantes gra-, 
minées , telles que froments, avoines , Sec. Sc certaines 
plantes de prairies artificielles (i) ; quand , avantl'hyveri 
on craindra que les gelées (i) ne puifient opérer naturel- 
lement 8c fuinfamment CCS effets ^ ou qu'au printemps on 
s’appcrccvra qu' elles ne les auront pas effeâués en entier 
ou feulement en partie , on doit faire paître ^s plànms 

f iar les brebis , attendu ^uc la pelknteur des corps , la 
argeuf des pieds , l'avidite , &c. des autres animaux qu'on 
pourroV également y conduite pour jpuper le fomracc 
des tiges daces plantes , les détrairoientjufqu’à leurs raci- 
nes, 8e matelafleroient ou enfonceroient la terre de diftàncè 
eu didauce en broyant ces plantes. 

Cette opération , qu'on peut appeller faire taller artifi^ 
ciellement les bleds , doit être exécutée dans des tempi 
aflez fecs , à certaine époque & plus ou moins rapide- 
ment , de crainte de lailier couper trop bas les herbes ou 
les petites tiges nailTantes que pouffent ces fortes de plan- 
tes (3). Cet ufage , d'après les expériences répétées ; nous 
a paru beaucoup phis efficace j & préférable à celui do 
feraer CCS plantes , de façon qu'on puiffe leur couper 
quelques racines , en labourant ou ameubliilant fréquem- 
ment la terre. 


Cette dernière & nouvelle méthode que M. Duhamel 
à prOpofé d'après M. Tull, opère bien , il cft Vrai , là 
multiplication des chevelus , des racines , la force de là 
tige des plantes , fi elles fe trouvent femées fur une feule 
ligne & en petites planches , ainfi qu’une certaine multi- 
plication de rejettons , par la raifon citée page ci- 
devant. Mais quels inconvénients préjudiciables , dont 

[).] Nous difons plantes de prairies artificielles , parce 

que les tiges de rejces ^ac pois , de feyes , de dravUres , 8cc. ne fçau- 
toient être coupées d’aucune t’ai,on , elles périroient bieii-tôt. 
ti] Voyez ci-devant, page 147 6c 148. * 

[;5 Noos indiquerons dans notre pratique les moyens conveda:; 
blés pour exécuter prudemment 6c à propos , cette opétacioa. 


Digilized \ àll 



De la culture des terres\ - 325 
les unes & les autres de différentes efpé- 


inous avons déjà cité partie (i) , n’en réfultent-ils paf î 
Ceft ce que nous déijiontrerons plus particulièrement par 
la fuite. 

Pour éclaircir les levées des plantes , li des cultivatçuri 
font dans l’habitude de faire conduire, en décembre leurs 
troupeaux fur les herbes de certaines plantes graminées, 
& dont les tiges leurparoîtront fcniécs trop ferrées ( frup 
drues) y ou qu’elles fe trouveront d’une apparence à n’è- 
tre pas fruélueufes i c’ed ce qu’on appelle vulgairement 
ine trop fortes , ou encore qui feront d’une aptitude à 
vetfer , à s’étouffer l’une & l’autre, ou à venir plantes ctiol- 
lèes ; les plantes , dans ces états , ou ont une feule tige , fi 
cljes font femées ou plantées drues , ou elles en ont plu- 
fieurs , fi elles fonrfemées ou plantées fort clairement fi)v 
Au premier cas , cette opération , qu’on appelle éclaircir 
les levées , mais improprement , ne pourra être que trèÿ- 
défavantageufe aux plantes , puifque par le moyen de 
cette efpèce d'éféternent ou de coupure de fomnict des ti- 
ges , les plantes feront difpo.fécs à multiplier leurs rac]-^ 
nés & leurs tiges , c’eft-à-dirc , 4 pouffer des rejettons , Sc 
par conféquent donner lieu à une nouvelle mulriplicaiion 
de plantes qui fç nuiroient davantage quelles ne l'auroicut 
feit précédemment , fans que pour cela Veffariation , qu 
Veff6liat\on , ou Vépampation (?) des feuilles , ( ce qui dé- 
termine à une élévation inférieure la hauteur des tiges ) 
puilfe fcrv.ir à aftoiblir ou altérer mal à propos la force dçs 
plantes , &ç. * 

Au fécond cas , cette opération , qu’on appelle de mê- 
> me éclaircir improprement les levées , ne pourra être , au 

[i] Voy:i ci devant, page Jio â la note. 

[i] Toute plante , comme l’on fçait , étant d’iine confiftanct 
futte , foit par la bonne nourriture , Ibix par la bonne conditution 
de la femence , la bonne cxpolîcion , âcc. fie leméc alTci clairement, 
double ou triple ordinairement fes tiges , fit, toute* fes autre*. 
p.arcics. 

[i] Ces termes vulgaire* Ggnifîent couper les feuilles qui fe trou* 
Ttiit le long des tuyaux ou troncs des plante*. Voyez ci-aptès l'auU 
l^e Veuilles j nous.y iiaitons.des elfcts de cct etiüliatious. 
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ces , & connues ftjus différents noms (a)i' 


contraire , quç crès avaniageufb par }çs raifons ^ue noni 
venons de rapporter. Ces rejetions s’étendront facilement j 
l’altération apportée pat l’effoliatipn facilitera , commQ 
au premier cas , cette multiplication ( ce qu'on appelle 
f aller ) en empêchant la jprecipitation que l'aélivité dq 
mouvement naturel de }a levç concinueipitde lui donner, 
& ces nouveau^ corps en puifant les nourritures d'unç 
feule ou pluheurs tiges enfemble , en diminueront infaillU 
blement , & l’abondance fuperfluç & la vertu nuifible. Ce 
qui en pourra réfulter , & qu’on pourioit croire déCivan- 
rageux , c'eft quç }c chaume ou la paille , & peut-être }e 
fruit , n’auront pas cette hauteur & cette grolleur , &c. 
qu’auroient cù ceux dç la tige maitrçfle , fl cette tige n’eut 
pas été itétée , épatnpée , ou effanét , 6c quç fa force eût 
permis qu’elle fiit fruâueufe (i) ; mais ils feront les uns 
6c les autres plus abondants. 

M. £}uhatuei, d’apres M. Tu(l, c(l du fentiment con> 
traire à cçs faits. Il n’approuve pas les efloliations i elFar 
nations & étêtçmenrs des bleds trop fprts , dans la crainte 
que cette opération leur nuife. F'oye^ p^e ai dit premier 
yüIul^e 4* la culture <fes terres } 8c encore M Bonnet , 
qui répété ce qu’a dit M. Duhamel 6ç le confirme. Voyei^^ 
page 68 de fes recherches fur Ittfage feuilles d*s plan-t 
les. ^ais quelles que foient la deUus les rcfi(.xions de ces 
cflimables auteurs, nous ne trouvons pas que les cxpé-> 
ficnces repérées doivent leur céder fur ce point. Cet afroU 
bliflemçnt par l’efFoliation , ne peut qu’etre avantageux 
aux plantes , lorfqqn^lçurs étêtements forcent les nbres 
de changer dç dir^'pn , de tallcr ( pouffer de nouyelles 
faciner ) , & de bourgçoUner ipotfffer de H.ouyeUes figes , 
de^ brandies , éhe. * 

Cçft en dire aflez^içi ^ mais pour un plus grand foutien 
detqutçeqqt aaïuveajins d’établir dans cette note, noua 
renvoyons aux articles où nous traitons des ffuilles , du 
mnâtemait de là ftôâ, des fema 'ilks , plantations 6c taiHest 
emplames , «inli qu'à l'article des çlmats 6c faifons^ 
article dçs végétaux. 

Eu^ffêt , coiamunémenc les plantes étiollétt-oa qui (ont 
que 4e l’hçtbç pu paille Cç point de ftwit.. 
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Les lobes ou les feuilles feminales , &c. 
fboc poreufes , elles reçoivent les influeiv 
ce sliile Tair qu'elles communiquent à la 
gige naijpxnte ÔC aux vraies feuilles , mais 
l<yfqu’elles font épuifées au profit de la 
jeune plante , elles fe pourrifTent , fe fa- 
nent ô£ fe defïechent. 

Il fe trouve certaines plantes dont les 
tiges ôc les branches ont des principes de 
chevelus auffi-bien que les racines. Ces 
tiges ou ces branches étant détachées du 
corps de la tige » ou y reftant encore atta- 
chées ^ ont une aptitude naturelle à for- 
mer des allongements de leurs menus 
vaiffeaux de toute efpèce , lorfqu'ils ont 
formé des nœuds & des boutons. Ces 

t mgements de vaiffeaux au lieu de pro- 
re des hpurgeons , des feuilles y &c. 
forment des racines &: des chevelus qui 
donnent naiflance bientôt à une tige par- 
faite y telles font les boutures y les THurcot^ 
tes y les provins y &C. dont nous avons 

parlé (a). 

#(») Nous avons traité ds l’opération. <îc leur 

Y iv 
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La partie de la plante (a) qui s*eft ële^ 
, véc de la racine comme fa bafe , ou^lu-^ 
tôt qui eil la plume allongée , ou u4pl^~ 
ment fortant de la graine, eft couvertc 
çomme la racine d’une /^eau ou écorc 4 , 
d’un /^arencÂj^me ^d’ane fubftânce ligneufe 
DU herbacée plus ou moins folide , de 
tuyaux ou canaux horilontaux & perpen- 
diculaires , & d’une moelle ou cœur. 

Ces écorces ou couches ligneulcs ou 
herbacées qui enveloppent cette moelle 
& ces canaux , qui traverfcnt de toutes 
parts les unes & les autres de ces parties, 
s’augmentent chaque année , & fe mulv 
tiplient tant que dure l’accroiflement de 
la plante. . . 



nation, page ztfj ; nous parlerons fi-apres de leur 
truflion, de leur accroijfement , &c. 


(a) Dans les plantes ligneufcs , telles c^u' arbres , cette 
'partie fe nomme tronc : en latin truncus. Dans les plan- 
tes herbacées on donne à certaines le nom de tige-, en 
jatin caudex ; à d’autres , telles que froment , &c. celui de 
fuyau , de tube: en latin canalis tuba ; Sc à d’autres celui 
chalumeau : en latin calamus, & ces derniers corps étant 
féchés s’appellent , chaume: falea ^ ciUmus. 
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’çonftruâiion que les parties qui (e trou-. 
vënt à la racine , & que nous avons dé- 
crites ; mais ils font. plus épais , plus divi- 
fibles & plus perceptibles. 

Les opérations qui s’exécutent danfl’é» 
pidermc, &. cesautres parties qu’elle cou- 
vre ; font , pour ainli dire , les mêmes 
que celles qui s’opèren^dans toutes celles 
qui compofent la racine. Ellesbnt les mê- 
mes direélions , difpoficions , aboutifle-r 
ments & les mêmes ufages. 

- Cependant l’écorce ne fort pas feule- 
ment à garantir le corps de la' tige des 
infültes du dehors , elle eft' encore très-r 
nécelîàire pour favorifer le mouvement 
de la fève pendant l’accroillement de 
cette tige 6c des parties qu’elle produit , 
pour puifer l’air 6c les nourritures invifi-r 
blés que cet élément contient, 6c, enfin, 
pour modérer l’évaporation , ou la tranfr 
piration des parties fubtileS de la plan- 
fe (a). ^ ^ 


(a) yoyri article des ttanrpirations. 


5 1 5 L* Agronomie. Part. T. 

Cette fubftance corticale , ou £ete# 
écorce , eft moins épaiflTe fur ce corps de 
la tige que fur celui de la racine. Elle 
prend une couleur analogue à la nature 
de Ta plante. 

Elle eft très-difficile à enlever à certii- 
ocs plantes , lorfqu’elles ne ibnt pas eu 
pleine fève ; mai^orfque ces corps (ont 
arrachés , qu’ils (e détruifent ou non » 
cette partie qui fouvenc £e pourrit ^ fe 
détache aifément. 

Il (c trouve de certaines plantes dont 
l’écorce plus ou moins unie 6c argentine^ 
a fon épiderme lilïè , épineule (a), velue 
grainée ou gercée , unie ôc remplie de 
noeuds de différentes formes, & d’une 
force ou vigueur fupérieure à ceux de la 
racine. Ces nouveaux corps prennent aufli 
accroiflement de confiflance , fuivant que 
la plante eft plus ou moins âgée , ou que 


(tf) Les épines plus ou moins fixes âc aigues qu’oo 
trouve fui l'écorce de certaines plantes , partent ou dit 
bois ou de l’écorce j ;tu dçrniçr cas elles {ç nomment 
Mats ctrticales. 
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i?e la ciihurt des tèn^t j 
fart la contraint à agir ainiî (a). Elle eft 
aflujettië , comme les autres parties dii 
corps 4e la tige, à toutes fortes de J|^la- 
dies , ' ^p|r - 

Le corps de la tige ëft aulli plus oti 
moins rempli , c*ell<à->dire , plus ou moins 
creux que celui de la racine , & il lui eü; 
joint par un endroit que l’on nomme liai- 
Jon , collet ou couronne de la plante. 

Souvent les plantes n’ont aucunes bran- 
ches ni feuilles tout le long de leurs tiges 
jufqu’au {ommet , de fouvent auili elles 
ont ou des feuilles ou des branches éc, 
des tiges enfemble ou féparément, 

La^forme de la tige eft cylindrique ou 


(a) Lorft^u’an taille les plantes , ou qu’il leurarrivQ 
quçlque accident qui leur ouvre ou ^ratigne la pelure, 
(es écorces font aUujetties à ççs nœuds , 8c ces bleflurcs 
leur font bien plus nuifibles , quç celles qui fe trouve- 
roient faites dans la fubftance ligneufe intérieure j car ou 
voit tous les jours , ainll quç nous l’avons déjà dit (i) , 
végéter des arbres crenfés , 8c u’ayant que quelques fibres 
ligneufes qui relient attachées à leurs écorces , tels fpnç 
les fautes , les chines , Sec. au lieu que ceux qui fe troq- 
vent pelés nç pfcveqv végétejn; qq coqt^qiïc » Us 
(iflent. 

iO Voyez ciTdeyartt] pa^e 
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tonde , quarrée , triangulaire , à côtes 
&c. fa çonllftance elt plus on moin». 

félon la nature de la plante , la 
vdjBj^ la propriété de toutes les. par»; 
ries qui la corppofent , le terrcin , la 
fxtuatioa, l’expofition , 'ô^c. on elle v4-^ 
géte(a). ^ • 

* Comme on voit quelquefois des figu- 
gures dans les racines, on en voit aul^l 
dans le corps de la. tige d’une plante ; 'on 
y trouve des figures de ferpenc; celle du, 
jfoleil , &c. affezdiftinctement marquées, 
indépendamment des cercles plus ou ' 
moins, réguliers {b) qui fc forment chaque 

■ - ■ . ' ■ ■ I 

{a) En effet , fi l’on feme ou fi l'on jette des graincj, 
trop épais, trop ferré.lcs plantes deviendront très foiblcsen 

S rofleur, & s’élèveront fort haut, comme celles femées dans. 

CS enclos.ccllcs qui au bord de la mer, reçoivent trop abon- 
damment des lues nourriciers, &c^& dont nous avons parlé} 
elles fe trouveront contraintes de verfer au premier vent, 
à la première pluie, &c. ou elles ne viendront pas à ma- 
turité. On appelle ces plantes plantes étiolléts ; telles foiit 
les orges & les autres grains que l’on feme de cette fa- 
çon pour donner verd aux beftiaux , & les plans femés 
trop drzrx dans les pépinières. C’eft cette raifon qui , avec 
d’autres que nous avons établies , doi^ engager à ne pas 
lemer ni planter fort lArré. 

ib) Ils n’acquierent de perfection qu’ autant que les vi- 
ciffuudes du temps , Sçc. y ont coutriouc. Voy ([ pour plus 
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Z7tf la cuhurt des ttrresT' j 3 f 
ltpuuiî,entre l’écorce Sc le tronc,&qui peu» 
Vent indiquer l’âge de cette plante pat - 
leur nombre, plus diftîn(Stemént que Ceux 
que l’on voit dans les racines. 


'grande in(lru£lioa l’artick des climats , faifons & du «wril 
’fment V< la fivt. 
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DESCRIPTION 

De lû eonflrùUion de la tige repréfentié 
dans Id planche IKé 


No, 


)üs donnons quclc^ues modèles d« 
plantes pour faire voir quelle peut être 
en général leur conllrüc^ion ; mais nous 
ne prenons que la tige , parce que c*eft la 
partie oü les corps que nous voulons faire 
connoître > y font plus difUnéb Sc plus 
entiers* 

Nous obfervons que tous les VaifleauSt 
dont nous allons parler , font dans notre 
deflèin plus grands que nature ; on fa 
fait pour qu’on les diflinguât plus facile-^ 
tijent* 

FiGüRËS A,B,*CÎ. 

’ 1 , 1 , 1 , Fibres qai fé trouvent <l2t» tà 
fubftance. ligneuic ou herbacée d’uns 
plante ; elles {ont rangées perpendiculai- 
âtfticATioM ^ rement tout le long du corpi de ta planté 
comme oii les a tendues) cette dlfpolîtioa 
cependant varie Suivant la nature de la 
plante, mais les fibres exiftent tsujouts^ 
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t)e la culture des terresl 

S , 1 , 1 , 1 , Mailles entrclaâ'ées dans les 
âbres.par où paiicnt les couches d'u/r/nt* 
Ut ou petits /acs dont nous avons pa$lé, 

' }}i i > 5 > ) i ^ouches des petits lacs potées 
horizontalement , c'cft-à-ditc , en travers 
ou de niveau. 

4,, 4, 4,4, Trachées qui font ordinaite- 
ment vuidcs,ou quelquefois pleines d'eau. 
Elles font de.grandcurs inégales & com- 
pofées de âbres en ligne fpirale ou cour- 
be , qui tourne en rond comme vir , en 
s’éloignant continuellement de l'on ceo* 
tre. 

Figure D. ’ 

Fibres qui aboutiflent âux nœuds > aux bou- 
tons , aux branches , aux racines , aux pédicules 
des feuilles & des fleurs. Ce font ces âbres qui 
tendent lé bois fi difficile à fendre , ÔC qui font 
qu»fouvenC les branches s’arrachent de la tige 6, 
lorfque leur poids eft trop fort. , 


J trantYcrfau 
} ou la tige. 


Vibres ou 


m 


ou filaments 


txSUCATIbN trantYcrfaux ^ ou qui traverfent le trono 


F I G U R 1 E. 

» 

Tige d’un jeune arbre de deux ans coupée ho* 
jriaontalement ou en travers. 


IxtLICATION. 


r I, r, I, Première pelure ou écorce appellét; 
, J épiderme , ou la grolTe écorce. 

/ 1, 1, Moyenne pelure ou écorce.* 



Explication 


I 


^ 4 V Agronomie. Part. I;. 

3> fêlure ou écorce intéricuïe 8c de lè 
plus grande fine0e. 

14.4.4, Aubier on bois de la dernière 
année. 

5, Bois de la première année. 

6 , Utncule de la moëlle. 

7, 7, 7, Utncules qui vont de l’écorcc à là 
raoëilc. 

t ï G Ü R É F. 

Tronc d’arbre de trois ans. ^ 

F r G U R E G; 

Tronc d’arbre de quatre ans'. 

Figure L. 

Partie de l’intérieur d’une branche de vigne 
coupée horizontalement , & montrant les orifi- 
ces des vailFeaux ou trous qui fervent d’en- 
trée depuis un côté de l’écorce jufqu’à U 
moelle i» 

1,1,1, Lieu ou devoit être l’écorcc^que 
l’on a ôtée . 

Æm, X, Trois rangées A'utricuUs , dont 
'deux vont jufqu’à la moelle marquée. 

5. La troifîcme finit entre deux dans l'épail^ 
feur des fibfes. 

ÈXPLICATION^ 3 , 3 , 3 . Utricules de la mo’èllc plus gran- 
des que les horizontales dont nous ve- 
nons de parier; 

4.4.4, Orifices des vaifleaux eoupés qui 
font les fibres , les vafes propres & les 
trachées. Les plus grandes ouvertures 
font celles des trachées. 

X.orfque 
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tion 6: 
accroillë* 
ment del 


^ • ï)e la culture des terres. 5 M 

lorfq ue la ti^e (c) ou le tronc de la fo™»- 
plante s^accroît > 6c que la nourriture ou 
la fève qui la parcourt fe trouve exaltée > 
attirée ôc portée plus abondamment par toi- 
les canaux féveüx au fommet déterminé bois ou i 
de Cette tiste , plutôt qu’à travers les fubf- preroic- 

.1 I ’1 > ' resj&c. 

tances qui la compoicnt; ils opéré en ces m.w- 

•* ^ ^ ^ geons im’ 

endroits ^ Ou dans les environs de cette 
partie de la tige, dans un ordre plus ou 
moins régulier , un gonflement ou hour- 
foufiement de différentes formes , rondes 
ovales, ôecs dans les differents vaifleauXj 
& par les effets des éléments j ainfî que 
• nous l’avons déjà dit {d) , il fe forme des 


' (a) Nous ne parlons pas ipi des plantes qui ont d^jà 
t%çu des branches > des feuilles , &c s mais d'une tige ou 
tronc naidant qui cherche à eu pouder. 

(i) Ceft pour diftingucr ces corps de ceux dont nous 
parlerons ci-après , & de ceux qui indiquent que certaines 
parties du corps ligneux ou herbacé de l’arbre font pour-^ 
ries. 

(c) Nous ne parlons pas de ces plantes qui , en même- ' 
temps que leur chalumeau s’accroît j leurs feuilles exécu- 
tent la même opération des corps dont nous parlons ici ; 
tels font les froments & certaines autres plantes gramw 
nées j mais nous parlons de celles qui prennent branches^ 

& par cette defeription on peut fe figurer l'opération des 
accroifiemcncs des feuilles de ces plantes graminées. 

(d) Vbyei page 301 , cette opératiori naturelle eft là 

Tom. I. Agriculture. Part, /, 2 
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namds à l’extrémité de cette fommité Ott * 

dans les environs. 

Ces nœuds, comme ceux de la racine, 
ne font alors que des amas de fibres qui 
' forment de petits rameaux proprement 
réunis & entrelafTés; ces fibres traverfent 
' la fobftance ligneule ou herbacée, ainfi 
que l’écorce , 6c leurs extrémités aboutif- 
fcnt à l’air extérieur. 

Il s’en trouve de deux fortes ; les prc- 
iniers qui font les origines ou les princi- 
pes des boutons fertiles , & d’autres qui 
font les principes des boutons infertiles. 

Les boutons fertiles font ceux qui en , 
forment d’autres , qui percent la pelure 
•il il y avoit une élévation. Il en fort un 
corps qu’on peut appcller boutons à bran~ 
ches ou à feuilles premières , mais impro- 
prement ; & fouvent encore boutons à 
fleurs , quand refpèce de la plante l’exige. 

Les boutons infertiles font ceux qui 
n’ont pu acquérir la vertu de fc dévclop- 

mîme <^ue celle ^ui s’exerce lur les bcauches des ra- 

fjiucs. 
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T^e la culture des terres, 337 
pcf comme les premiers, c’eft-à-dire, 
qui- font reftés en gonflement , bour- 
fouflement ou enflure ; on les appelle alors 
excroijflance , fuperflu de fubflance , por^ 
reauXybupes^^c. ouilsconferventle nom 
de noeuds^ fi l’enflure ne s’élève pas beau- 
coup. 

Les uns Sc les autres des fertiles font 
de différentes formes & couleurs , & de 
fubftances, propriétés &; vertus analogues 
à la nature &c à l’état de la plante , à 
celle du corps qu’ils doivent produire. 
Et les infertiles , qui font également de 
différentes formes & fubftances, &c, font 
plus ou moins durs , folides , pourris ou 
corrompus (a) ; il s’en trouve qui appar* 
tiennent à la fubftance ligneufe ou her- 
bacée & à l’écorce , d’autres Amplement 
à cette écorce. 

Il fe forme auflî des boutons infertiles 
par des caufes artificielles , telles que pi- 

i 

(4) Lorfquc les Tubdadces ligueufcs oa herbacées tôrn* 
beiu en pourriture en ces endroits , & que les trous font 
fonds & petits , ces noeuds s’appellenc ails de baufi, 

Zij 
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^uures d’infe£les , coupure ou taille , en^ . 
taiUey^c. ceux-là fe conlerventbien moins 
dans un état fain que le relie du corps 
de la plante ; on les appelle porreaux , 
bourrelets , ÔC encore <xils de bœufs (a). 

Ces derniers , ainfi que les précédens , 
s’accroillent infenfiblement ôc prennent 
la même confiftançc , forme, &c. Ils con- 
tiennent les mêmes fubUanccs , fibres , 
Scc. que les tiges d’où ils dérivent ; & ils 
font aufli alTujettis à toutes lortes d’infir- 
- mités de de maladies. 

Ils font plus ou .moins multipliés , 
ëpais , 8cc. fuivant l’abondance de la 
nourriture , le befoin & la conftitution 
de la plante , & à proportion que les 
effets des éléments y ont contribué, 
iiorma- Lcs tcmps ôc Ics chalcurs favorables 
«o°nftr’uc- arrivés pour le développement de la bran- 

ûoii sc *■ ( ^ 

dccroilTe- — ■ ' ' ■ ■ . - ' i 

ment det £es corps oDt la forme de faillies ou de bourlbu- 

^ *^*flcments arrondis en boudin s, l’entour de la plaie j mais 
ils ne s’attachent qu’à l’écorce & jamais à la lubftancc 
ligneufe ou herbacée. En effet, cette dernière fubftaucc 
ne s’accroît plus, dés que la pelure ou écorce eftoffenféc. 
Nous avons déjà parlé de ces corps, page ci-devaat 
à la note 


/ I 
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De la culture des terres, 339 
chc, le corps pointu qui fe trouve fous les 
boutons, fait effort & perce le'nœud formé 
fur la pelure ou l’écorce de la plante {a). 
Cette branche en croifïant Sc en s’allon- 
geant , forme les mêmes moëlles>fub£tan- 
ccs , vaifTeaux 6c écorces qu’avoit la tige* 
On peut même dire que la branche n’efl: 
qu’vin allongement, 6c une nouvelle diftri- 
bution de tous les vaifTeaux qui font dans 
la tige , lefquels fe mettent au large 6c 
fe trouvent indifFércmment dirigés. 

Ces nouveaux corps ont , par cette 
raifbn, les mêmes difpofitions , proprié- 
tés 6c vertus que la tige, mais fans doute 
moins efficacement , parce que leur 
mation, trop nouvelle pour les avoir acqui- 
fes au même degré , ne le permet pas.. 

Elles fc multiplient de toutes parts ho- 
rizontalement ou perpendiculairement: 
ea s’élevant ou en rampant , quand elles 


(^y Nous ohfervoos que les plantes herbacées , telle» 
' que froments & certaines autres plarrtis graminées^ a&ax: 
• point de branches , & que par coni2qucnt cc que. 
difons ici 3, ne regarde pas ces plantes* 
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dépendent d’une plante qui eft: de nature 
à ramper. Leurs grofîèur ,épai{Teur , con- 
fiftance & couleur {ont analogues au bc- 
foin bc la force de la plante ; au fol , au 
climat, à fa nourriture ÔC à fon expofî- 
tion. 

Elles forment enfuîte, fuivant les mê- 
mes principes, les différents rameaux* 
&c. (a) 'repartis & diftribués en des diffé- 
rentes forme , direction , longueur Sc 
hauteur, que l’agitation de l’air , la fitua- 
tion de la plantation , la nature de la 
plante , les vicilTitudes des éléments , les 
opérations de l’art (b) {la coupe , la taille y 
&c. ) , lui ont permis d’obferver & de 
prendre. 

Les confîftance, gro fleur, épaiffeur ÔC 
couleur de ces rameaux eft analogue à 
leurs branches. 


(<i) On peut comparer ces rameaux aux chevelus de» 
racines dont nous avons parlé. 

(i) yoye^ ci-devant les oblèrvations que nous avons 
faites au fujet des tiges dans la note, page jro .elles 
peuvent s'applit^uet égalcpicnt à ces nouvelles pattics des 
plantes, i 
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De la culture des terres, 341 
Ces branches &: ees rameaux forment 
le fommet de la tige de la plante , qu’on 
peut appeller tête ou chef de la tige \ ils 
acquièrent par la fuite les mêmes confif- 
-tances que les corps d’erà ils proviennent, 

&; ils font , par cette raifon , afïujettis 
aux mêmes infirmités , maladies , &e. 

La defeription que nous avons ci- de^ 
vant donnée de la conftruébion de lia 
tige , peut lervir à faire une idée de 
celle-ci. 

En même-temps que les branches s’ac- Forma— 
croiflent , il fe forme tout le Ion 2 de coafuuc— 

^ -Il ^ 

leurs corps , fur- tout fur la partie la plus 
jeune, la plus foiblc & la plus tendre , ► 
• de nouveaux nœuds & de là des boutons. 

Ce font ces" corps, qu’on appelle propre- 
ment boiuons , bourfes y ouïs: en latin 
oculiygemmæ y on les nomme aufii boutons uuT 
à bois , à jeuiUès , & boutons à fleurs & à 
fruits. V 

Ces boutons ne font cependant appa*. 


(<*) Nous avons parîé ci-devant Je ceux impropremeus. 
Jits ^ & autres. page 5x5 i. 


Z. iv? 
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rcncs que vers l’autôixine , ou dans le temps 
de la végétation de cette faifon (a). Ils 
font placés tout le long & à l’entour des 
branches jufqu’au pédicule de la feuille 
qui fe trouve déjà formée {b ) , ÔC ils font 
rangés de diftance en diftançe. 

Souvent il s’en forme aulîi en différents 
endroits de la branche ou de la tige , dans 
un ordre tantôt régulier ^ tantôt irrégu- 
lier , Icfquels reffemblcnt à ceux impro- , 
prement dits, dont nous avons parlé. 

Quand ces boutons (c) font le long 
des branches , leur forme eft conoide , 

( rejfemblante à un cône ou cercle , termine 


(a) Il n’eft ici queftion que de la végétation qui s’efFee- 
tue fur les plantes qui pullulent ou fe multiplient en Eur* 
Tope. Voye^p a.n fürplus l’article du mouvement de la /ève£ 
celui où il ed traité des faifons , des clmats , des expor 
Jetions , &c. 

(i) Nffus fuppofons que ces feuilles, dont nous parlon* 
ici , font celles donc les boutons impropretnent dits ^ 
ont été les priheipes. 

(c) Ces boutons ne naillênt pas leulcmcRt fur les plan, 
tes ligneufes ou herbacées, vivaces, annuelles , bijan^ 
nuelles, &c. qui ont branches, mais aufll fut les tiges dç 
çes iDcines plantes qui ne produifent pas de ces rameaux i 
alors Us prennent uaiflance dans des pofitions bien difFc-, 
«Qtesj mais tou|ouxs analogues à la nature delà planqu 


1 
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De la culture des terres, 545 
en pointe au fommet )#Ils font attachés par 
un pédicule ( queue , ou péduncule ) fort 
court , Sc prefque imperceptible , fur le 
bourfouflement ou enflure du tronc , de 
la tige ou de la branche. Ce bourfouflc- 
menc a la figure alors d’une confole ou 
d’un appui : mais il eft plus ovale ou plus 
rond , quand ces boutons font à l’extrê- 
'-jmité des branches. Ils reftent en cet étac 
jufqu’au printemps fuivant. 

Il s’en forme encore de pareils pen- 
dant l’été , pour le déployer vers l’autom- 
ne , mais ils n’ont pas les mêmes force * 
propriété & vertu des premiers. 

A ces époques, fur -tout à celle du 
printemps , on voit fortir de l’intérieur 
de CCS corps , de nouveaux boutons , foit 
à bois , foie à feuilles 6c à fleurs propres à 
produire des fruits ; car certaines plantes 
ne font pas*de nature à en porter. 

Ces nouveaux corps fe trouvent parfai- 
tement formés en petit dès l’automne , 
& fe forment même pendant l’hy ver pour 
la pouflè ou végétation du commence- 
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Agronomie. Part. I. 
ment du printemps*, & pendant Tété J 
pour la pouflè de la fin'^de cette faifon (d); 

Les boutons à bois ou à branches, &c 
les autres , foit d’automne , foit de prin- 
temps , prennent , en fe développant & 
s’accroilïant, les formes , groflèur , gran- 
deur, épaifleur, couleur, odeur qui font 
analogues à la nature de la plante. Ils. 
font plus ou moins compaéts , ferrés , 
tranfparents , leurs couleurs plus ou 
moins pâles ou foncées & uniformes >. 
fuivant les degrés de leur accroiflèment , 
Jaconftitucion delà plante , la qualité de 
fa nourriture , la nature , l’cxpofition de 
fon terrein , & les bonnes ou mauvaifes 
influences des éléments, des làifons & 
du climat où elle eft fîtuée» 

Ils ont tous leurs vaifleaux 5c toutes 
leurs parties roulées pliées les unes fur 
les autres comme les fils d’un peloton-; 
ils font de plus garnis au-dehors par 'di- 
verfes enveloppes ou fauflTes feuilles. . 

(«) Ces derniers ne font communéroort CD Europe 
}e* Irautons à bois de à feuilks.. . 
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Ces boutons font avec bien plus 
de foins que les boutons qui ont été le 
principe de la branche qui les a produits. 
Ils font garnis de fourreaux , compofés 
ordinairement de plufieurs feuilles ran- 
gées Tune fur l’autre comme àcs écailles^ 
de façon que ces feuilles peuvent s’étendre 
& s’élargir lelon l’accroilTement de la 
branche ou des autres corps que ces bou- 
tons contiennent. 

Plufieurs de ces fourreaux font dou-^ 
blés par dedans d’une efpèce d’étofïe fîla- 
menteufe ou à poils mous, de couleur 
blanchâtre , ou d’un duvet délicat qui 
- les rend impénétrables au froid. D’autres 
font enduits à'unc gomme ou humeur vif- 
queufe qui arrête l’humidité de l’air , 8c 
les unit intimement les uns aux autres, 
La plupart de ces écailles fc féchent quand 
le bourgeon qui s’accroît n’a plus befoin 
de leur fervice pour fê former en bran- 
ches ou en d’autres corps. 

On diftingue les boutons par leur for 
me j ceux qui font ordinairement poin- 
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lus & affèz gros , font des boutons à bran^ 
chesow à bois } ceux<Jui font également 
pointus , mais plus petits , font des bou- 
tons à feuilles [a] , 6c ceux qui font fort 
gros & bien arrondis > font des boutons 
à fleurs. 

On diftingue deux fortes de boutons à 
Heurs ; ceux qui ne produifent que des- - 
Heurs plus ou moins multipliées , c’^eft à- 
dire , fimplemcnt bu en bouquets , foit 
.en baguettes (en chatons ^ en épis , &c, ) y. 
jU d’autres qui produifent, non-feulement 
•des fleurs attachées aux mêmes corps dans 
cette même forme , mais qui renferment 
encore tous les organes de la fruétiflea- 
tion (b), 

, Les uns Sc les autres de ceS boutons » 


(a) Ils deviennenc ordinairement , les années fuivantes ^ 
des boutons à fleurs. 

{b) Ces derniers boutons font eompoies de difFérenty 
corps s les premiers ^ qui font les intérieurs , les plus ten- 
dres & délicats , & qui font fucculcnts & colorés d’ua 
Tcrd fort clair tirant fut le blanc , font des corps qu’on 
appelleyêirif/ej (i) ; Us féconds font appel lés des furfluit. 

[i] Ces feuilles, te celtes qui Tout fuivte, font, en eflet, les 
iudllcsen petit ^ que l’on appelle ^ éunt déployé» ou étant venues, 
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après leur développement , & lorfqu’ils 
font coupés ou enlevés de diftance en 
diftance , (bit par les différentes viciffi- 
tiides de l’air , foit par l’art ( ce qui s'ap- 
pelle éboutonner , & mal à propos ébour- 
geonner)y laiffent à ceux qui relient, beau- 
coup plus de facilité pour fe nourrir , 6c 
d’aptitude à arriver à un état de perfec- 
tion , fans que pour cela la branche ou la 
plante en fouffre (a) ; mais il n’en feroic 
pas de meme des boutons à feuilles , par 
les raifons que nous’rapporterons , quand 
nous parlerons fpécialcment des feuilles.- 
De ces boutons fortent infcnfiblemenc 
les branches ou les autres corps dont nous 


Us ; les troifièmes , des entre-feuilles ; & les quatrièmes 
des tiges à fleurs , à fruits ou non à fruits , & le touc eft 
couvert par des parties appellées manteaux, voiles ou 
écailles cteufées en cueillerons qui forment une enve-^ 
loppe. 

On peut juger pat cette defeription de la compoCtion 
des boutons à feuilles. 

(if) C’eft ce que l’on pratique ordinairement , lorfqu’ils 
font trop près les uns des autres , ou, pour parler en ter- 
mes de jardinage , lorfqu’ils font trop drus. 

■n certain degré d’accroiflêment , feuilles automrudes-, pour les diflin- 
guer de celles qui fe développent i U pouüc d« la tan de l’été , Ü 
qu'on appelle feuillu éj&ra\u. 
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avons parlé , ce qu’on appelle bourgeon^ 
ner ; & ces bourgeons ou turionnes , qu’on 
appelle en latin furculi , reçoivent un ac- 
croilTement, une conftru£tion,une forme 
plus ou moins parfaite, fui vanc que le per- 
mettent les événements heureux ou mal- 
heureux auxquels ils font alTujettis , ainlî 
que toutes les autres parties de la plante qui 
les a produits. Chacune de leurs parties cft 
compofée de pelure ou de peau, de corps 
ligneux ou herbacés , de canaux nommés 
infertions , & de tous les autres que nous 
avons déjà nommés ; il contiennent auili 
de la MOELLE, tout aufli-bien que la tige, 
c’eft ce qui fait dire qu’ils ne (ont qu’un 
allongement du tronc ou de la tige lors- 
qu’ils forment des branches. 

Ces derrÿers corps ayant acquis les con- 
fiftances, formes , 6cc. néceflaires , c’eft- 
à-dire , étant aoûtés , prennent le nom 
de branches , tiges , &c. on exécute par 
la fuite fur eux , toutes les opérations 
de l’art ( taille .^ébourgeonnement &c. ) que 
le bois de la plante femble exiger pour la. 
faire mieux fruélider. 
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DESCRIPTION 

Des formes que prennent les étuits des 
boutons qui fe trouvent formés fur les 
branches de certaines plantes ligneufes 
ou herbacées , avant & après leur déve-^ 
loppement , & dont nous donnons les 
planches^ 

F R O M F N T. 

E chalumeau du froment allongé au poinC 
jje déployer fon épi. Figure première , planche Vs 

pKy À, Tige de froment. 

1 B , B , Epi couvert de fon enveloppe. 
XxrucATiOH^ Figure e yflancht fufiitt. 

J C , C , C , Epis déployés ou fortis de Icot* 
V. enveloppes. 

Maronnier. 

Branche de maronnier , figure 5 , planche V. 

pk ,AyA, Forme du bouton entre le pédi- 
\ cule de la feuille tombée l'automne pré* 
IxtucAtiOM.^ cèdent. 

# B , B , Forme du bouton de l’extrémité de 
V la tige. 

C H E S N E. 

Lotfijie le bouton qui fe trouve fur une biauh 
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che de chêne , fe développe » fa figure reflemblt 

à cette planche III , fig. M. 


SxfLKATIOM 



t , Cette figure reptéfente un bouton de 
cheae revêtu par dehors de plufieurs peti< 
tes feuilles rangées l’une fur l’autre com* 
me les tuiles d’un toit , ou comme des 
écailles de poilTon. 

1 , Cicatrice de l’endroit d’où la queue d’u< 
ne feuille s’eft détachée en automne. 


Prunier. 


Bouton qui fe trouve fur le prunier , fig. N , • 
planche 111. 

On voit le même arrangement dans la difpo* 

' iition des parties [^feuilles ôc cicatrices ) ^de c& 
bouton , que dans celles du chêne. 

Orme. 


Petite branche à' orme dégagée de fes envelop-» 
pes > fig. O , planche III. 

'Véritables feuilles^ 

préparatoires , ou efpèces 
ai contenoient 8c mettoient à 
> véritables feuilles. 


XxnitATioN 



Nota. Lorfque les feuilles a font devenues fortes^ 
les feuilles h deventus inutiles ^ fe fichent & s'en 
vont en pouffùre. 

Abricotier. 

Branche à’ abricotier figurée, figure/» /planche 
ÎIl. ^ Lorfque 
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Lorfque cette branche porte des boutons 4 
fleurs, ces boutons commencent à poufler vers 
le milieu de 2\nn en France) à côté de l’en- 
droit M, d’où la queue d’une feuille s’eft dé- 
tachée TAutomne précédente. Ces boutons s’eh- 
flent peu à-peu pendant l’Eté , par l’élargiflèmenc 
dés petites feuilles ou écailles qui les couvrent, 
& qui les garanti dent des rigueurs de l’Hiver. 
Les feuilles que l’on v%it s’arrondir vers le haut 
font celles de la fleur ^ elles s'épanouiflent au 

Lrintems fuivant» 

# 

' AMANDIER; 

Bouton à' Amandier , Fig. Q. Planche lit* 
Il produit le même effet que celui dé VAhri- 
totier^ On y remarque de plus un calice .V, qui, 
poM/- plus grande fureté ^ embrafle les feuillès 
de la fleur qui fe trouvent roulées comme un 
faquet. 

CE I L L É T. 

Double calice de l’ccillct ( fieur ). Fig. R. 
Planche III. Le calice d’en-bas fert d’étui au 
fécond , & le fécond ne fe fend par le haut , 
que quand la fleur qu’il renferme eft en état de 
parojtfe & defemoiurér avec grâce. 

Tom, j. Agriculture Part. /. A a 
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% 

VIGNE. 

Branche de'vigne fur laquelle il fe trouve urt 
bourgeon de Vigne parvenu à un certain degté 
d’accroiffèment , Fig. 4. A , A , A. Planche V. 

ÇB, B , B, Boutons à fleurs développés. 
ZxmcATioM. <c,c, c,c, Feuilles. 

Cd,d,d,d)d, Viriles. 

Fonnadon, Les feuilles en Latin , foUæ , étant 
k“ccr^(ft- lorfque la faifbn le permet, développées, 
fcuülci. foit des boutons de l’anciennç branche, 
foit des boutons de la nouvelle , qui eft 
bourgeonnée pu qui fe forme, s’étendent, 
s’accroilfcnt, & prennent des formes fim- 
ples ou compofées , (a) ôc plus ou moins 
régulières. Elles font grandes ou larges , 
grofles ou épaifles & colorées ; il y en a 
de velues , de bordées & couvertes d’épi- 
nes , de glandes , &c. fous différentes 
figures ; & il y en a d’unies, de chagri- 
, nées,' de frifées, de tranfparantes, d’o- 
paques. Elles ont plus ou moins de décou- 
pures, d’arrangemens, d’odeurs , de por- 


("«f) Voyez article des Végétaux^ 
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tofités, de propriétés & de vertus, & elles 
prennent de bonnes ou de mauvaifes di- 
rections & dcployemens j fuivant la nature 
& l’expofition du loi où la plante prend 
nailTahcé, & félon la nourritute qu’elle 
reçoit , la fituation & les viciflitudes du 
climat. On les appelle feuilles autom- 
nales-. 

Communément les feuilles qUi ne font 
Comme l’on voit que des boutons dé- 
ployés, font compofées d’une fubftance 
charneufe, ligheufe ou herbacée, d’un 
réfeau de fibres longitudinales qui for- 
me , pour ainfi dire , la trame de la feuille 
dans toute fon étendue ; de différentes 
fibres ou vaiffeaux (a) difpofés & ra.n^ 
gés uniformément en différentes formes 
de ramage ou autres figuresi 

Les fibres de l^ubûance ligneufe ou 

( a ) Les trachées , les lymphatique} , les infertions , Id 
^>afe propre des tiges ou de la racine àlCmilent à ceux-ci i 
nous y renvoyons le teâeur, pour en apprendre la def» 
cription. Elles ont encore des cfp^ces de mufcles , ati 
moyen defquels pluGeutis de leurs parties exécutent divers 
mouvements, & fe dirpofentde la maniéré la plusconvC'* 
nable à l’exercice de leurs foaéUoBS^ 

A a ij 



5J4 V Agronomie, Pa^t. I; 
herbacée de la tige ou des * branches 
qui font diftribuées dans ces nouveaux 
corps par de longs paquets , font appel- 
lées côtes ou nervures. Ces fibres fou- 
ticnncnt les trachées & le vafe huileux 
ou celui qui les repréfente \ les orifices 
ou entrées des trachées, &'du vafe pro- 
pre , font vers le deflus ou l’intérieur de 
la feuille, 6c regardent le ciel. 

Au travers des fibres, ôc dans toute 
l’épaiffeur des feuilles il y a une multi- 
tude d’utricules ou de petits facs cou- 
chés horifontalement, dont l’abondance 
& la diverfité des fucs , donnent la for- 
me de la feuille , 6c la diverfité à fes 
couleurs. ( a ) 

Elles font couvertes d’écorces qui font 
pareilles aux couches corticales dont 
nous avons parlé. ^ 

{a) On s’appcrçoit vifiblcment de cette forme dans les 
feuilles , fans qu'il foit nécelTairc d’en donner de def- 
cription , comme nous la donnons des autres parties de 
la plante. 

I ^ ) La partie de la feuille où l’on ne découvre pas de 
ces ramages parfaits , c’eft-à-dite celle qui forme la bor- 
dure , & qui ne femble être uniquement que le double de 
l’épiderme, s'appelle marge ie la feuille. 
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La feuille eft partagée comtnunémenc 
en deux parties égales^ La grofle veine 
ou tuyau fibreux que nous avons ncÉlhné, 
occupe le milieu , & tous les autres 
cules en dérivent , la tra\^prfent en fer-^ 
pentant de toutes parts infenfiblement 9 
& fe terminent en pointe prefque imper- 
ceptible vers fes extrémités. 

On ne voit pas dans bien des plantes,, 
des feuilles, fur-tout à quelque efpèce de 
champignons , truffes , &c. mais fi ces. 
corps en font privés , ou que ces feuilles 
foient imperceptibles , ces plantes ont 
d’autres parties qui y fuppléent. ' 
En général les feuilles font attachées 
à la branche ou à la tige par un pédicule 
ou une queue plus ou moins longue > 
ronde, ovale, quarrée , à ftipules décou- 
pées ou non découpées , ou même fans, 
ftipules. (a) 

( Les ftipules font deux petites feuilles ovales 8s 
pointues , environnant la branche qui fc trouve à la naiû 
fancedes feuilles de plufieuts efpèces dç plantes, 8c ce« 
çorps font de L^. naturq des feuilles , c’^|^dire d’une 
mcaïc cônftiu^ion , mais d’une autre foqir. Ccitaiuci) 

Aa iij 
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Ces queues font de différentes cou- 
fiftances , groffeurs , &c. rondes , ovales* 
à codll , creufées en goutieres , &c. & 
de ^uleurs analogues à la nature de la 
plante, & auiîefoin do la feuille. Elles 
tiennent quelquefois aufli à la plante fans 
avoir de queue , c’eft-à-dire que le com-j 
mencemenc de la feuille cft rond 6c 
creux en forme de gaine qui s’ouvre 
enfuite en lame d’épée , ôc dont le mi- 
lieu ou le bas eft le plus large. Elles -font 
terminées en pointé par le haut ( a ) , ôc 
cette pointe eft quelquefois plus ou moins 
ronde, creufè & pointue, {b) Ce n’eft 
que la continuation apparente de la pe- 
lure de la tige ou de la branche qui 
forme celle de la feuille. 

Les premières , ou celles qui font à 
queue peuvent fe féparer facilement de 

feuilles }cs confervent beaucoup plus long tems que d’au-, 
très , & elles font plus ou moins grandes à certaines 
plantes. 

{ a 1 Les froments y les fciglts , les rofeauxy &c. ont de 
pareilles feuilles. 

{b) Ccll^Ues plantes civaciet , telles que oignons > 
iaûnthts^W ■ • 
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la branche à un certain endroit ( à la 
jondion ) {a) étant fechées. 

Leur queue, lorfqu’ellçs en ont , eft 
fibreufe, & contient les communications 
des vaiffeaux, ôcç. {b) de la branche ou 
de la tige avec ceux déployés dans l’é- 
tendue & l’épaiffeur de la feuiilc. Ces 
vaiffeaux contenus en ce dernier corps 
y donnent naiffance à d’autres de même 
nature , & les divifent & fubdivifent en 
ramifications à l’infini. 

Les feuilles à queue ou fans queue, ont 
deux furfaces, lafupérieure & l’inférieure^ 
6c* elles font toujours dirigées de façon , 
que leurfurface fupérieure regarde le ciel 
ou l’air libre , l’inférieure la terre ou l’in- 
térieur de là plante, par la raifon de leur 

(fl) L’endroit de cette attache , ou de cette infertion , ou 
de ce fupport , cft une éminence figurée en petite confole , 
beaucoup plus grofle fur certaines oranches ou tiges , cjtic 
fur d’autrcL Cette éminence a été formée par Les faifeeaux 
ou amas de fibres Ugneufes & de tifius cellulaires , par la 
meme caufe qui a opéré les différens boutons. ♦ 

(b) Les pédicules ou queues font compofées i'épider-, 
VttSfàci autres écorces & des vaifieaux propres & lym- 
phatiques , dç trachées , & de beaucoup de tiflhi cçlK- 


t 
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aptitude à pomper les nourritures. La 
couleur de leur furface fupérieureeft or- 
dinairement plus foncde que celle de U 
partie inférieure.. 

Les feuilles fervent fouvent de ma- 
trice aux graines de certaines plantes 
telles que la fougere & autres, qui ne 
portent pas de tige ou de fleurs. 

Les deux furfaces d’une feuille diffé- 
rent fenfiblement Tune de l’autre ; la fur- 
face fupérieiire eft ordinairement liffe & 
luflrée , & fes nervures ( a ) ne font point 
fai liantes. La furface inférieure eft pleipe 
de petites afpérités, ou garnie plus ou 
moins de poils courts. Elle n a prefque 
point de luftre. Ses nervures ont du re- 
lief, & la couleur en eft plus pâle que ^ 
celle de la furface fupérieure. 

Toutes les feuilles pâles ne prennent 
leurs dégrés d’accroiffement dans tou- 
tes fours parties qu’en même - temps 
car les petites feuilles trouvées dans les 

(a ) Toutes ces veines, qui founcnt ces wyons 

çu ramage, 

.4 
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boutons contiennent en petit , toutes ces 
parties ; mais il n’en eft pas de même 
des feuilles des plantes cépacées qui font 
rondes ou creufes , t^elles que celles des 
oignons i des jacinthes y &c. non plus que 
des graminées plates & en lame d’épée j, 
telles que celles de froment, orge, &c. 
elles femblent formées de tuyaux qui s’é- 
tendent dans toute leur longueur , c’eft- 
à-dire qu’elles ne fe ramifient pas com-* 
me les premières. 

Les feuilles des plantes ligneufes font 
•ujours moins fpongieufes que celles 
des plantes herbacées. 

Non - feulement les feuilles fervent 
d’ornement aux plantes , mais elles leur 
font d’une très-grande utilité. 

En effet , elles ne leur font pas tout- 
à-fait ce que les chevelus font aux raci- 
nes. On peut juger par la defcriptîon 
que nous avons faite de leur conftruc- 
tion, que ce font des organes ou de nou- 
veaux poulmons qui accélèrent le mou- 
vement de la fève J c’efl-à-dire quelles 



f 
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fervent à élever le fuc nourricier dans 
les corps de la plante ( a ) après qu’il a 


V 

(<j) C’cft à l’aide des' feuilles que des plantes nées 
dans un terroir ingrat, y font de grands progrès, les 
ToféeSy les brouillards , les pluyes , &c. leur foumilTent 
d’abondantes nourritures & dont elles en perdent 
d’autant moins , qu’elles ont plus de bouches préparées 
pour les recueillir. De là vient que dans certaines con- 
trées , la rofée fuffit pour l’entretien des plantes ; ce qui 
doit faire conclure que des plantes qui ont peu de raci- 
nes , peuvent y fupplécr par l’abondance de leurs feuil-i 
les. 

La furface inférieure des feuilles d’arbres , ou des 
plantes ligncufes , eft plus propre à pomper les nourri- 
tures, & à en évaporer le -ruperflu que la lupérieurc, au 
lieu que celles des plantes herbacées 'le font toutes les 
deux également ; c’eft-à-dire qu’elles y ont une difpol^ 
tion à-peu-pres égale. La raifon en c(t que le tiflu des 
plantes herbacées c(l lâche & fpongicuz , que leurs 
vailTeauz font larges & pleins de fucs , Sc que le tilTu des 
arbres eft au contraire ferré & compaéi , & leurs vaif- ’ 
feauz étroits & peu fournis d’humeurs. 

D'ailleurs les herbes ont une aptitude natarelle à s'ac- 
croître plus promptement que les arbres ; elles font plus 
fufceptibles d’eztenfîon, elles tirent par cette raifon & 
tranlpirent , en tems égal , beaucoup plus que les arbres. 

La furface fupérieure des feuilles n’ayant pas de difpo- 
fition à pomper l’humidité comme l'inferieure , il faut fe 
garder de l’arrofer fur le delTus des feuilles dans tout au- 
tre tems que le tems férein & au coucher du foleil , de 
crainte de donner lieu auz feuilles de Ce corrompre , mais 
pour éviter cet inconvénient on doit plutôt ft porter à 
arrofer préférablement par deffons ces corps , afin que la 
furface inférieure reçoive plus favorablement lesTapeuia 
d« cet arrofement, ^ 
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été ^mpé de la terre ; qu’elles y facili- 
tent l’inlinuation de l’air ; foit qu’il paiTe 
à travers leurs propres porres , foit qu’il 
pafle à travers l’écorce de la plante ; qu’el- 
les augmentent le volume de ce fuc par 
les parties quelles en pompent dans 
l’air { a ) ; qu’elles coopèrent à la coûion 
& à la digeftion de ce fuc ou de cette 
fe've , & qu’elles contribuent à la tranf- 
piration de la plante , en lui donnant 
iflue à travers leurs pores. 

L*emploi des feuilles dans leur pre- 
mier état, c’eft-à-dire lorfqn’elles font 
encore ployées eft d’environner les tiges 
& la fleur, qui doivent fe déployer & 
s’épanouir, & de ne les expofer au grand 
air que peu-à-peu , & à raefure qu’elles 
acquiereilt des forces. 



( a ) On a , par cette connoi(Tance , les moyens d’aug- 
menter ou de diminuer la force d’une branche dans un 
arbre fruitier. On l'augmente en lailTant à cette branche 
toutes fes feuilles , & en retranchant celles des branches 
Toifines ; & on la diminue par le procédé contraire. 
Voyre au furplus ei-apris C article du mouvement de la 
fève. 
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Dans leur fécond état , lorfqu’elleWbnt 
elles-mêmes déployées , elles défendent 
les fleurs & les fruits des accidents qui 
peuvent leur furvenir : car beaucoup de 
fruits délicats , tels que les fraifes les 
raijîns , les mûres ^ &c. fécheroient ôc 
, périroient infailliblement fans l’ombre de 
ces feuilles: leur utilité ne fe réduit pas 
à ces feuls emplois, elles en ont encore 
d’autres dont il eft inutile de parler.ici. 

Les feuilles font fu jettes aux maladies,, 
ôcc. comme les autres parties des plan- 
tes , mais elles ne périlTent pas pour 
ieela. 

En effet , lorfque les infedes , &c. les 
ont rongées ou percées en parties , ou 
qu’elles ont été coupées par toute autre 
caufe, les parties non endommagées com 
fcrvait leurs verdures faines : elles fe 
conSRrent plus ou moins long - temps 
ainfl , fuivant que les faifons , le climat , 
l’expofition , la nourriture , la nature de 
la plante , ôcc. le permettent j ôc vers 
la fln dq l’automne eUes féchent ôc tom- 
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fcent ^.n elles font aiïujetties à cette 
chute (a). 

Cependant fi ces feuilles qui font les 
organes ou des parties néceflaires à la 
, vie , & à la préparat'4||||de la féve (^) , 
étoient entièrement dévorées ou arra- 
chées en même- temps & dans certaines 
faifons , la plupart des plantes ne fçau- 
roient fubfifter ; c’eft ce que l’on voit 
tous les jours , lorfqu’on retranche , 
épampe , effane , effeuille généralement 
toutes les feuilles d’un végétal , il arrive 
prefque toujours que cette plante périt. 
Et s’il y a certains arbres , tels que les 
mûriers , les ormes , les pommiers , &c. . 
ou des plantes , tels que le froment , le 
chiendent, ôcc. à qui cette opération faîte 
à quelque deffein , ou par accident , ne 
caufe pas tout à fait la deftruêlion de 
ces corps , on voit néanmoins que ces 
plantes s’en reffentent j & qu’elles lan- 


( a ) Voyez les articles mouvement de la féve ^ faifons , 
climat, & article des végétaux. 

(i) V'oycz l'article ^ mouvement de la féve. 


' L* A^norhie, Part. L 
• guifTént dans leur accroiflemcnt , & 
dans leur faculté produûrice. 

La raifon de* cela vient fans doute dé 
dépouillés tout d’un 
î feuilles , ou que ces 
feuilles ne le font qu’à moitié (a). 


{a) Si ces dépouülemens de feuilles , faits en entier 
ou à demi & dans certains temps , ralIentiHent l'acctoif- 
fcment trop aâif de la plante , & fa faculté produélticey 
ils ne peuvent que devenir nécelTaires lotfqu’on fait 
émonder, élaguer, tailler ou coiiper des arbres , couper ou 
ététerdes tiges ou branches des plantes ; ils ne précipitené 
pas la fève à fuivte fon coûts ordinaire. Cette feve fc 
refoule au contraire tranquillement & fans précipitation j 
te elle va effcâucr aifément ce que ce doux refoulement 
doit exécuter fjr la tige ou tronc reliant , qui n'eli pas 
étêté ou coupé } c’eft-à dire qu’elle effcéiue un change- 
ment de direéiiou des fibres , & en ihême-tems un ac- 
* croilTement de nou^^au rejettonSide nouvelles racines, 
chevelus qu'elle prend dans ces corps, un nouvel illue; 
Une aop grande facilite dans le cours de la fève, ne pour- 
roit que nuire. 

Les expériences ont déjà fuffifamment dénlontré ; & 
nonsle dirons à l'article du mouvement de la fève , qu’une 
trop grande abondance de cette liqueur, dans une plante, 
empêche de nouer ou de former le fruit ou la graine. N’en 
doit-il pas être de même dans là formation des noeuds , 
& |>ar conféquent des boutons , des bourgeons & des re- 
gettons qui en fortent , puifque ces noeuds font également 
' le principe de la formation d'un corps? Au relie , l’iifagé 
a prévalu j il efi de fait que quand une plante eii châtrée j 
OU qu’une de fes. parties portant feuilles ou non , el\ 
coupée dans des faifons, tems & endroits convenables, 
fss Dourgeons ou rejettoos vicnnem beaucoup mieux , Sc 


ce qu’ils ne foiiu^s 
coup de touteslKi 
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Ces feuilles ne fe développent pas 
feulement au printems y il s’en trouve 
encore qui pendant l’été (à la fève delà 
fin de cette faifon , ou avant , ) fuccédent 
à celles qui ont été enlevées , de la ma- 
niéré dont nous l’avons 4it* En effet les 
mûriers & les autres arbres , qui ont eu 
leurs feuilles enlevées exprès ou dévorées 
par les infedes font tout-à-fait couverts 
de feuilles à l’automne fuivante , & font , 
par cette raifon, d’un verd plus foncé que 
ceux qui n’ont pas fubi le même fort. 

Entre les feuilles , aux aiffelles , (a) & 
à difiérens endroitt des branches ou des 
tiges les plus tendres , il fort une ou 
plufieurs fois de l’année , de ces boutons 
qui produifent de nouveaux corps , ap- 
pellés fleurs , en latin flores , qui donr 
nent lieu à la fruâification. 

Ces fleurs s’accroiffent & prennent 

que pterque toujours la tige ou la branche couple , qu'oa 
appelle alors t 'igt ou branche mere ^ fe multiplie en tiges 
& en racines j ce qu'on appelle tâller. Kaye^ ci-devant , 
pag. 311. ce que nous y difons dans la note fur cet 
objet. 

(a) On appelle Aiffelle l'endroit où la branche fort de 
la tige , 6c encore celui où la feuille Tbit de la branche. 


Formation^ 
conftru^tion 
& accroiiTe- 
menr des 
fleurs. 
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diverfes formes & diverfes couleurs ^ 
odeurs , propriétés & vertus : elles pren- 
nent encore différentes direâfons ana- 
logues à leurs befoins , à la nature de la 
plante > & félon* le climat , la faifon $ 
& les autres circonftances > que nous 
avons nommées en parlant des autres 
parties de la plante* 

Elles ne font pas toujours difpofées de 
même en certaines plantes ; elles font 
fouvent apparentes & fou vent impercep- 
tibles à la vue. Leurs pétales ( a ) font 
doubles ou fimples , fuivant la nature 
de la plante. v 

Ces fleurs font rangées tantôt régu- 
lièrement , tahtôt irrégulièrement fous 
différentes formes -, fouvent elles font 
fur un corps foible ou fort , qui forme 
une efpece de baguette , ou elles ornent 
wci filet en forme ovale ou pointue, &C* 
qu’on appelle épie , chaton que quel- 

( À ) Le pctale ou la feuille de la fleur eft un cotps plat, 
plus ou moins épais quelquefois velu , quelquefois dé- 
coupe Sc de diflerentes formes , odeurs & couleurs , il en- 
vironne les patries propres à la fmélification. 

ques-uns 


T 
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<qûes-uns appellent roupies , &c. fouvent 
elles font fur de fimples pédicules. 

Oft peut en général regarder les fleurs, 
comme les organes de la fruûifîcation 
des femences , & dé la génération des 
plantes \ elles font compofées de diffé- 
rentes parties qui font foutenues par une 
efpéce de coupe appellée calice (a). 

Il eft de différente forme , & fait le 
milieu ou le fond de la fleur ; il eft 
grainé tel que celui des tulipes , des 
lis y ou fleuri tel que celui des joleils , 
des foucis ,• c’eft dans ce calice qu’on 
peut appeller cœur, que fe trouvent les 

{a) Le calice, en latin , calix , eft un épahouilTement 
du un renflement des pédicules ou des branches c]ui le 
fouticnnent ; on peut dire que c’eft un évajement de l’extré- 
inité des branches ou des queues qui portent les fleurs : 
quelquefois il enveloppe ces fleurs, d’autres fois il en 
eft le foutien, ou il fait l’une & l’autre fonâion. 

I! eft compofé de plulîeurs parties. Il y en a de di- 
verfes couleurs & de différentes formes : On en trouve 
de liiles , de velus , de raboteux , d’écailleux , & dont les 
échancrures font ou crenelées , dentelées , &c. il y en a 
auffi de différentes efpéces ; & fon nom eft impropre- 
ment donné à cetiaines fleurs , comme tulipes , lis , &c. 
car on dit mal - à - propos que ces fleurs ont de beaux 
calices , tandis que ce font leurs pétales qui leur donnent 
cette forme. 

Tom. I, Agriculture Art, /. B b 
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étamines (a) , un ou plufieurs pijlils {b) » 


{a) L'Etatninc en latin , Jlamen ou capillamtntum , 
eft un corps compofé d’un filet qui le porte & d’un fom- 
niet , en latin , anthera ; le filet appellé en latin , 
mentum , fert à foutenir le fommet & fait les fonctions 
d’un pédicule ou queue , il eft pofé différemmeut dans 
chaque nature de fleurs. 

Le fommet elh une ou plufieurs capfuUs ou bourfes ou 
boëtcs , remplies d’une liqueur ou de petits grains or^a- 
nifes de différentes formes , & de couleurs analogues a la 
plante ; ces grains qui font imperceptibles à la vue , font 
appcllés en général poujjieres (i). 

Ce corps efl la partie mâle de la plante ; les fleurs qui 
ont des étamines & point de pif^ils font appellés 
mâles. Les unes & les autres de ces parties font de diffé- 
rentes figures, couleurs, & ont differentes direâions. 

(À) Le pifiil, que quelques-uns appellent encore la 
trompe , l'entonnoir , ou en latin piftillum , eft la partie 
contraire à l’étamine : elle eli la femelle ou l’organe par- 
ticulier de la fruâification. Elle fe trouve toujours au 
centre de la fleur fur quelques filets. Les fleurs qui n’ont 
que cette partie y font nommées fleurs femelles , elle eft 
compofée d’un embrion ( t ) , d’un ftile ; ) & d’un flig- 
mate ( 4 ) qui font tous les trois plus ou moins appa- 
xens en certaines plantes. 

( I ) C’eft fuivant les naturalilles , la poujjiere fécondant ou le 
fperme , \e principe de la génération , tc ce que quelques-uns ap- 
pellenc , excréments des Heurs. 

(i) L’embeion eft le principe du fruit, il eft de diftèrences for- 
mes , taniôc ronde ou prefque ronde , quelquefois ovale , & plusou 
moins allongée -, il eft lifte velu ou raboreux, & contient toujours , 
quelque forme qu’il ait , des organes qui fervent à la nourriture 
des fruits & des femences. 

( S ) Le ftile eft une partie plus ou moins délice & plus ou moins 
longue qui pone fut l’embtion , 6c qui eft terminée par le ftig- 
matc. Il eft comme leprécédènt de différente longueur , gtofteut , 

t arni de poils de différentes couleurs , lifte , chagriné , relevé 
’cmiucnce 8c fous différentes formes. 

(.f) f-c ftigmate , foie qu’il foit acuché immédiatement à l'emr 
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"des petales , des neclars {a) , & fouvenc 
encore des involucrums , &c {h). La plus 
grande partie de tous ces corps eft orga- 
nifée. * 

Toutes les parties que nous venons 
d’indiquer & de décrire , font effentiel- 
les à la formation du fruit, & elles ont 
chacune leurs fondions ( c ). .S’il fe 

Tout le corpsde ce piftil a des difpofîtions favorables, 
lelativemcnc aux étamines , pour recevoir la poullîere 
dont nous venons de parler par TefFet des vents modères 
qui régnent dans l’air. ( i >. 

( « ) Le neéfar ou ntHarium cft une partie qui n’eil 
ci pet aie , ni étamine , ni piftil .y quelquefois ce font des 
efpcces de filets , & quelquefois des crpcccs à’Ecailles , 
des cornets , ou des mamelons glanduleux , ou des cavités, 
qui font Couvent imbues d’une fubftance meilleufe ( 2 ) ce 
qui leur fait donner ce nom de neHar , & Couvent ils 
n’en contiennent pas: on peut regarder cette partie, 
comme l’excrément de la fleur, proprement dit. 

{ b ) V involucrum ou l’enveloppe qui Ce trouve Cous 
les fleurs de certaines plantes , eft une cCpccc de calice 
commun dans lequel l’autre Ce trouve : c’eft un compoCé 
de plufienrs pièces de différentes figures , couleurs 5c for- 
mes analogues à la plante. 

(c ) En effet ces feuilles de fleurs ou ces pétales exé- 

brion ou qu’il cetmine le flile , eft une pointe-moufTe , qui forme 
un pédicule membraneux & cranCparent i il y en a de plus ou 
moins gros £c tenu , & de dift'erentes iormes. 

( I ) On doit s’apperccvoir ici que lorfquc les vents régnent trop 
violemment dans les ir.omens des fleurifons ôc dans l’inïlant pro- 
pre à l’opération de la coopération , cette opération ne peut s’exé- 
cuter efftcacement. yoye:[ au fu'ptus la noiepage 571. 

(i) C'eft ce que recueillent les jibeiUes. 
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trouve des plantes qui ne les ont pas 
ou des plantes qui n’ont point de fleurs î 
elles ont d’autres parties qui y fup- 
pléent. ‘ 

Quelques plantes portent fur leur 
propre tige leurs étamines ôc leur pouf- 
flere , d’autres ne portent au contraire 
que les piftils qui contiennent les grai- 
nes , d’autres encore ^ portent leurs éta- 
mines ôc leurs facs de graines fur le 
même pied , mais en des endroits fépa- 
' rés i ôc d’autres enfin , c’eft le plus 
grand nombre , ont leurs étamines pla- 
cées auprès des piftils. 


eCitent le même effet que les Feuilles du corps de la plan- 
te , c’cR-à-dire qu'elles mettent à l’abii des injures de 
l’air , &c. ( I ) les piftils , les étamines , lorfque la fleur 
eft épanouie. Ils raniment aulfi le mouvement des liqueurs 
dans les organes de la fruiftifîcation comme ils les pré- 
parent en même tems , fur-tout iorfquc les étamines 
portent de ces petales. Les calices fervent , lorfque les 
organes de la fruâification font très-tendres , ou avant 
que la fleur foit difpofée à fe développer , à les défendre 
comme les pétales, des injures de l'air , & fournir enfuite 
la nourriture aux parties qui loi font attachées. 

(i) Quelque* plantes Içs ouvrent la nuit 8e les ferment le jour, 
d’autres les ont ouvertes le jour 8c fetnaées la nuit , 8C d’autres 
Iss ont toujours •uvertes, 8cc. 
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C’eft ce qui fait que l’on diftingue 


Les piftils & les ëcamines bfen formées , ou non al- 
térées ( I ) ou non métamorphofées i % ) coopèrent à la 
génération du fruit 5 & ces parties qui font toujours favo- 

(i) En effet, fi les injures de l’ait ou autres événemens , tel» 
<yie piquures à'infellcs , eflets des iclairs , &c. allèrent plus ou 
moins les étamines avant que leurs fommets foient ouverts , il faut 
nèceffairement que les fruits s’en telTcntent , c’eft-à-dire , que les 
fruits a%rtent ou ne ptoduifent pas de femencc. Il en efl de même 
des embrions , quand auffi-tôt que les fleurs font épanouies , quel- 
que événement retranche le Itile & le fligmate , dont nous avons 
parlé. 

Si des pluies abondantes 8c durables furviennent dans le tems de 
la fleutifon , elles font couler les fruits des plantes , fur-tout lo» 
raifins ; parce que l’humidité intercepte les pouilîeres : le giand 
vent égatemepe les enleve ou les met hors d’éuc de fe porter où 
leur application eft néceffaire pour la fécondité. 

La même chofe arrive encore pat l’effet de la trop grande fé^ 

. chereffe . qui précipice la préparation de cette poufliere , ou ab- 
forbe trop vite la liqueur qui fe trouve l’arroict i ce fruit fan» 
germe , devient par eonféquent infruftueux : il eft incapable d’opé- 
rer par là fmte la réproduâion. Il en eft de même d’ün auf , l’ceuf 
n’eft fécond qu’aucant qu’il y a un germe. 

Ces parties font encore fujetees aux infimités 8c aux maladies qui • 
peuvent être particulières aux autres parties des plantes , c’elt i 
quoi les Laboureurs doivent faite attention , lorfqu’ils font le 
choix de leurs femences. Ils doivent s’attachet lors des tems de» 
fieurifons , que nous .indiquerons par ta fuite , à remarquer le 
J canton de leur champ qui aura ixt alors à l’abri des infultes de 
l’ait , 8cc. c’eft-à-dire , de voit fi cette poufliere n’a pas été enlevée 
par les grands vents , Scc. ou fi ces parties de fleurs n’ont éprou- 
vées aucunes infirmités j ce qu’ils remarqueront facilement lorP 
qu’ils trouveront , à l’aide du raicrofiope , ou fans ce fecours , que 
les pétales des feuiHks de leurs plantes , ne feront pas couverts du 
fuperflu de cette poulfiere , 8c lorfqu’ils verront qu’en général ces 
parties de la fleur feront endommagées. Ils doivent encore s’atta- 
cher à faire un choix convenable des lieux pour y jeteer les grains 
de leurs plantes ( femence ) , 8c ne les expofer qu’à des vkiflicu- 
des modérées. 

(i) Quelquefois la nature les méramotphofe en pétales , en 
petites fleurs , Scc. Alors ces, fleurs étant des roonftrcs de natu- 
‘re, Scc. elle» ne ptoduifent pas de fruit parfait ou capable do 
produire. 

Bb iii 
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deux fortes de fleurs y les complettes & 
les won-complettes. 

Les premières font celles qui font 
pourvues de tous les organes néceflaires 
à la fntüfication , 6c les autres celles 
qui ne renferment qu’une partie de ces 
organes. 

Parmi ces dernieres , on en diftingue 
ldc ftériles ou ne portant pas fruit, qu’otj 
appelle faujfes fleurs ou fleurs à étaml-' 
nés ; 6c d’autres fertiles qui en^ortent, 
6c qu’on nomme fleurs vraies , fleurs 
nouées. 

Les unes 6c les autres font entièrement 
formées dans le bouton dès l’automne ; au 


tables à la fru<flification ,font réunies dans la meme fleur, 
ou quelques fois elles en font féparées. 

Voici l’opération de la génération , que toutes les 
parties que nous venons de nommer efFcéluent, 

Les piftils foit des plantes femelles ou de celles qui 
contiennent la graine, s’allongent & lîçoivent les pouf- 
ficrcs tombées des loges du fommet des étamines , ou 
-qui s’y élancent , comme une petite fumée , en fe etc»- 
vant. 

Ces poufTieres paflent par les canaux de ces pifHls , & 
fe dirigent jufqu’à la pointe des graines , ou elles s’ar- 
rêtent a l’entrée des facs de femenccs, pour leur procurer 
le principe de vie ou de régénération. 


P*- 
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printems toutes leurs parties prennent de 
l’étendue, & forcent les boutons dès’ ou- 
vrir: lorftju’ils fontfortis ils font attachés 
& fupportés par une queue, plus ou moins 
courte , tantôt ronde , tantôt quarrée 5 
quelquefois veluj, quelquefois lilfe, &c. 
toujours très-fibreufe , & qui durcit & 
s’affermit en raifon de fon accroiffemenr. 
Elles contiennent des vaiffeaux entre 
autres , les lymphatiques & les trachées. 

Chacune de ces fleurs repréfente , 
aufïï-bien que les autres parties de leur 
plante , différentes figures fingulieres 9 
affez fouvent reffemblantes à des ani- 
maux ou autres objets ; ce qui leur a 
fait donner les noms de l’objet auquel 
on prétend que la plante reffemble. 
Mais il y en a beaucoup qui n’ont point 
de dénomination jufte : leurs pétales font 
d’une ftruélure affez femblable à celle 
des autres feuilles , mais elles ont plus 
de délicateffe & de perfeéfion. 

C’eft de la maturité de la fleur que 
dépend la réuflite de la graine. Si la 

Bbiv 
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fleur vient pas à maturité , ou qu’elle 
foit altérée par les infedes, lespluyes, 
les brouillards , les éclairs , ^c. Il eft 
certain que la graine ne fe formera pas, 
ou fi elle a reçu allez de fleurifon avant 
fon altération , ôc aflez de vigueur 
pour fe former , elle ne contiendra que 
de la poulfiere farineufe tirant fur le 
noir (a), &c. 

J^es fleurs ayant acquis leur maturi- 
té , le principe du fruit qui s’y trouve 
formé . clic-che à s’accroître. 

r 

( a) Voypz la note ci-Jevant, page pi, & c'çft ce? 

. qui occafionne U aitUc , U carie , &c. awladic* done - 
nous pailctous, 
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DESCRIPTION 

J^e diverfes parties des fleurs ^ ^ partie 
culierement des pijliles & des étamines 
des fleurs de certaines plantes ligneu- 
fes & herbacées , lorfquon leve les pé- 
tales qui les mettaient a l* abri , avec 
V explication des planches que nous 
donnons à ce fujet. Leurs figures font 
outre nature, 

FROMENT (a). 

Epies de froment , Fig. 5. Planche V. 

A , A , A , ^pics Je froment non fleuris. 

B , B , B , ^pics de ftoment en fleur. 

PRUNIER, CERISIER, &C. 

£taf d s fleurs de pru ier , cerifier , &c. lorfl 
qu'on Uve Us pétales , Fig. 5 . Planche III. 

^ A , Le ptfiiU» 

Exf ucATio». B , B . Lee étamines de la fleur. 

Telles font les parties importantes des fleuts 
de pruni rs & de certfiers , découvertes de leurs 

- — - 

{a) Cetrc*^|Pccft décrite en çntict, page »7, de 

noue ptcoùei volujne du Coauncisc. 
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petales : il en eft de même fans doute de celles 
des autres plantes , entre autres de celles du 
poir'tr. Vo\e:^ à La Fig. T. ic pijlile & les éta- 
mines de la jleut de cet arbre. 

^ a. Le piftil ou la trompe dans l’ane & daat 
l’autre fleur. 

Nota, he bas de la trompe contient la 
graine y & le haut rtfoit la pouffiere qui 
rend vraifemblablement cette graine fé- 
conde ou qui effectue la génération. 

B , B. Les fommcts des étamines. 

Nota. Ces fommets font comme despa» 
quets pleins de pouffieres fines qu'ils 
laiffent tomber , quand ils font mûrs ou 
gonflés par la chaleur. 

Q ,Q. Endroit ou font les graines de la 
poire , les environs font la chair da 
fruit qui va fe former. 



M A Y S. 

Plante appelléê mays , Fig. U. Planche V. 


I, I. Fleurs qui naifleat au fommet de la 

\ ' mays. 

X , X. Deux feuilles concaves , clics fer- 
vent d’étui aux deux fuivantes. 

, 5. Feuilles qui fe^^m d’enveloppes 


Exsikatioh. 

- 


aux trois étamines 


les qui fontienacot IcsTommets. 


e^mnt 

leHon 


trois pcdicu- 
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^4,4. Comme il n’y a pas de trompe pour 

y recevoir ici la pouflîcrc qui tombe det 

, 1 fommets , elle fe trouve au bas de la 

BxrLICATlOM./ ■ , . /r ^ 

X tjge dans difterens endroits , auQielt-cc 

Ë là ou fe forment ks graines fur des 

V. g^^ppes en forme àlfpics {a). 

CHANVRE. 

Le chanvre eft une plante différente des au- 
tres : elle eft de deux genres , mâle 8 c femelle. 
Le mâle qu’on devroir appeller au contraire fe- 
melle , eft celui qui produit feulement la graine , 
& l’autre , qu’on devroit appeller mâle , eft ce- 
lui qui produit feulement cette poufflere dont 
nous avons pari* 

Nous croyons que par la leûure de 
tout ce que nous venons de ^dire , l’on 
peut prendre une idée jufle des par- 
ties des plantes où la fleur réunit le faç 
de la graine avec les étamines, ainfi que 
de celles où les étamines font dans un 


( a ) Voyez la figure & defeription de cette plante dé- 
crite en entier , page 40. du premier volume du Com- 
merce. 

( b ) Nous avons déjà décrit ces plantes en entier^ 
page 1 1 y. premier volume de notre partie du Commerce, 
on peut y avoir recours. 
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endroit , & le fac de la graine dans un 
autre; & de celles dont lune porte la 
graine , & l’autre porte la poufliere. Ccft 
tout ce qu’un Agriculteut a befoin de 
connoître pour favorifer autant qu’il lui 
fera poffiblc la génération des plantes. 

Quelques parties de la poufliere des éta- 
mines ayant été répandues & placées fui- 
vant les circonftances des temps , Ôcc. (a) 
dans le pépin ou autre corps qui le re- 
préfente {é) ôc qui fe trouve dans cette _ 
partie de l’ambrion qui s’étend lorfque 
le Jîigmate des piftils a été difpofé. à re- 
cevoir Tes influences ; le fruit en latin , 
fruSusyfe noue^ c’eft-à-dire qu’ayant requ 
le principe de fécondité pour procurer 
la régénération de la plante , il prend 
une forme apparente { c ) & commence à 
s’accroître. 


(d) Nous avons die que lorfque la ileuri(bn e(l alté- 
rée par quelque caufe , la fruâiiîcation eft également 
plus ou moins altérée , c'ell -à-dire que le fruit coule , ou 
fc noue plus ou moins. 

( 6) Ce corps fc trouve formé en même teins que la 
fleur , & on peut i’appcllcr matrice , receptade , péri- 
carpe. 

( c) On connoît que les fruits à noyanx font noués ^ 
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Alors les pétales y les étamines > les 
piftiles , & fouvent les calices & les par- 
ties qu’ils contiennnent fe déflechent ôc 
tombent. Là raifon en eft que le corps 
qui leur fuccede , Ôc que les pétales 
ont tenu à couvert des injures de 
l’air , &c. leur enleve toutes les nourri- 
tures , & fe les approprie. Il ne refte que 
les embrions qui en croiflant & en s’é- 
tendant , ont formé ce que nous avons 
appellé fruit dans l’endroit que nous 
avons indiqué. 

Les vaifleaux nourriciers appellés vaif 
féaux umbilicaux y qui font divifés en une 
infinités de rameaux , & qui nourrilTent 
la femence où le fruit naiffant, dans une 
mafie molle appelléc le placenta y con-» 
tenu dans le pépin , &c. & qui leur fert 
de couffinet , s’aggrandiffent également 
avec la fiibftance , mais lorfque les fruits 
parviennent înfenfiblement à leur matu- 


lorTque Icîr ftile s'allonge plus que les pctales , ou qu'il 
paroïc s'allonger , parce que les étamines Te raceut- 
cilTcnc. 
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rité, ces vaiffeaux qui étoient remplis de 
pulpe fucculente ou de fuc, fe trouvent 
vuides } alors quelques-uns de ces corps 
fe déffechent fur la plante, d’autres tom- 
bent en pourriture , s’il ne font point 
cueillis ou féparés de la plante, quand 
ils font de nature à l’être. 

On peut regarder ces produûions de 
plantes comme des organes de leur gé- 
nération , & comme fervant à la nour- 
riture du fœtus , ou germe dépofé dans 
leur fein. 

Ce nou\^au corps que l’on nomme 
fruit y eft compofé en général d’une fubf- 
tance farineufe dont la confiftance eft 
plus ou moins folide , fuivant la nature 
de la plante. Il eft rempli d’un ramage 
de différentes fibres ou vaiffeaux cou- 
verts d’une pelure; il eft foutenu par une 
queue ou pédicule , & il porte le nom 
de femence ou de graine (a). 


(a) Voyez ci-devant page 264. où nous ^ons parlé 
'des graines , on peut appliquer roue ce que nous y avons 
dit à cet objet ; c’eft le même corps. 


» 
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Les graines font de différentes figu- 
gures ; elles font rondes , ovales , &c. ôc 
quelques-unes ont une couronne fimple 9 
ou difpofée en aigrette (a) , d’autres n’en 
ont pas. 

La graine eft ou à nud , ou en étuit ; 
quand elle eft à nud, elle eft quelque- 
fois revêtue d’une pelure plus ou 
moins velue , épineufe , colorée , co- 
riace , épaiffe , tranfparente , llgneufe y 
écailleufe , &c. fimple, double ou tri- 
ple, &c. ayant diflférentes propriétés & 
vertus. 

Quelquefois entre cette pelure qui fe 
divife pour lors, il fe trouve une fubf- 
tance charneufe & plus ou moins fuc- 
culente, glandineufe , farineufe , olea- 
gineufe ou mucilagineufe ou graffe , &c. 
remplie de vaifleaux ou fibres, dont les 
principaux forment des arrêts , ce 
ccpur ou cette fubftance que nous avons 

(a) Cette aigrette eft compofée de rayons fimples , 
ou de rayons branchas comme une -plume. Ces rayons 
fimples ou branchus tiennent a un pédicule d’où foie im- 
médiatement la graine. ' ' ^ 
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appellée femence , eft attachée par utï 
vaiffeau qui traverfe le long du pédi- 
cule pour leur porter la nourriture. 

Cette derniere fubftance qui en géné- 
ral eft une efpece de tiflii cellulaire très- 
délicat & rempli d’un fuc qui l’abreuve, 
& qui eft quelquefois la pulpe ou le pa- 
renchyme gonflé jufqu’à confiftance de 
chair, entoure un corps ligneux, ou d’une 
fubftance qui le repréfente , glandineux , 
coriace, ôcc. de différentes formes, ap- 
pellé pelure , capfule , deffous de car- 
rière , boètey ôcc. 

C’eft dans cette coque que fe trouve 
la femence ou la graine que l’on voit 
encore revêtue de quelque peaux ou pe- 
lures. Cette coque ôc ce qu’elle con- 
tient s’appelle noyau , pépin , gland , &c. 

Quand la graine eft en étui ou dans 
une boëte ligneufe, herbacée, ôcc. ( co- 
que , écoffe , goujje , fourreau , noix , 
gland f ôcc. Certe coque, écofle, ôcc. eft 
compofée ou de baye , de balle y de cap- 
fule , de cône , de avelanede , de coquille , 

de 
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de Jîliqueou de cojfe, &c. & ces couver- 
tures font plus ou moins dures , colorées, 
ligneufes, panachées , &c. & revêtues 
quelquefois entièrement ou à demi, d’é- 
corce ou de nouveaiÿ^ fourreaux. 

Ces fourreaux font fros ou moins épais, 
charnus , fecs , fouvent divifés , ils ont 
leur centre rempli de fubftance fibrcufe, 
charneufe, appellée brou^chere-amere^^Q, 
ils font de différentes couleurs , formes , 
plus ou moins unies, ôcc, (a) leurs pro- 
priétés & vertus font fouvent différentes 
de celles du fruit & des autres parties 
de la plante, & leur pelure qui entoure 
la partie extérieure de ces fourrures . 


(a) On en trouve en forme de ro^no/w.Je triangulaires , 
de fpkeriq'ues ou rondes , à' ovales de demi-ovales , en forme 
de piquet 8c de pyram'de , de cylindrique , de liffées , de 
bouillonnées : on en voit'qui font remplies de crevajjes ou 
gercées , d'autres ont leur foi me éxagones , oclogonnes , 
fexagones , Uc. 8c d’autres font divifccs en un ouplu- 
£eurs lobes . comme celle du crejfon , qui en a trois , 8t 
la fève deux , ou fans lobes comme le froment , &c. 

La graine de tabac eft très menue ; elle eft, dit on, 
de la 300 e partie d’une fève commune, ainfi des autres; 
ic la graine de champignon eft inviiible , attendu fa légé- 
teté & fa volatibilité. ■ , . 

Tom, /. Agriculture Part. /. Ce 
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cil plus ou moins hérilTée épines , de 
poils y &c. il en ell même quelquefois de 
lifles. 

Toutes ces graines en général qui font 
proprement leà œuh des plantes , ou la 
partie qui fert à la multiplication de leur 
cfpèce, prennent différentes formes, con- 
fillances , chaires , couleurs , grofleurs y 
dureté , propriétés & vertus , fucculen- 
ces, aftives ou précoces, tardives, Sec. 
analogues à la nature de la plante qui 
les produit. Elles pullulent ou fe mul- 
tiplient plus ou moins ( a), & leurs qua- 
lités acquièrent différents dégrés de per- 
feâion ; c’efl-à-dire qu’elles font plus ou 
moins colorées, grolTes, dures, féches, 
& fufceptibles de régénération , &c. fui- 
vant la bonne conftrudion , nourriture , 


(a ) 'Le pkyllitis ou fcolopendre , ou langue de cerf ^ 
quieftun capillaire, produit un million de grains. Le 
y pavot blanc en donne jufqu’à trente-deux mille , à ne lui 
compter que quatre têtes; la nicotianne , ou le tabac, 
trois cens fbixante mille ; le millet , le chanvre , le 
tournefol y le mûrier , le concombre , les choux , en pro* 
duiTent des quantités , St d‘auttcs n'en donnent qu'un ou 
deux. 
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fleurifon , expofition, climat , terrein, ôc 
& autres, circonftances. 

Les fruits ne font pas toujours pro- 
duits dans les mêmes endroits où naif- 
fent les fleurs ; ils le font aulfi fur diffé- 
rentes parties du corps de la plante ; tan- 
tôt ori les trouve aux racines , tantôt au 
centre de la tige, ôcc. &. tantôt deffus 
ou deflbus les feuilles ; ils prennent 
dans l’un ou l’autre cas , différents noms 
relatifs aux parties qui les portent^ ôc 
aux corps qui 1^ renferment. 

Les uns s’appellent fruits a noyaux ^ 
fruits à pépins , fruits fecs ou à cône , 
fruits à baye , à goujfe , à cap fuie ^ a co- 
que ou à filique. Chacun de ces fruits 
prend encore d’autres noms diminutife 
à mefure qu’il s’éloigne de cés formes 
primitives ou originaires, {a) 

Ils font affujetis ainfi'que toutes les 
autres parties des corps à différentes in- 
firmités & accidents ; ce qui leur fait don- 


( a Nous CD pailerons ci-après , article des végétaux, 

C c ij 
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lier le nom de jmits verreüx , rongés i 
piqués y attaqués , habités y mangés , &C. 

Les parties charneufes de quelques 
fruits, telles que celles des pommes , des 
noix y &c. outre qu’elles fervent à nos 
befoins, ont encore des propriétés pour 
fe conferver. {a) Mais après un certain 
temps elles fe corrompent , fe détrui- 
fent ou fe déffechent. Car ces parties ne 
font faites que pour conferver la femence 
& lui donner les différents dégrés de nour- 
riture néceffaire a leur ^j^aturifation , (^) 
jufqu’à ce que cette femence foit en état 
de n’avoir plus befoin de fourreau. 

Les noyaux, ou tous autres étuits folides, 
font beaucoup plus durables. Mais cette 
iblidité ne peut cependant empêcher 
qu’au bout de certain temps , la femence 


{a) En effet , une pomme ou poire devaitt fe conTerver 
plus long tems qu’une pêche , un abricot , &c. fa pelure cft 
plus forte, plus ^pailfe & a plu^c conffffancc. 

Ib) Mous avons démontré "page ij6 précédente, 
combien il feroit utile de ne pas enlever de fitôt les graines 
de leur cojfe , balle , &c. ou de leur fubffance nourri- 
cière. Nous y renvoyons U leüeur. 
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<ju’ils renferment ne fe corrompe > & ne 
fe détruife (a). 

Mort de'LA Plante, 

Les plantes ainfi formées & accrues 
puifent les fucs nourriciers qui leur font 
propres, & reçoivent les influences né- 
ceflaires des effets des éléments , à pro- 
portion de la bonne ou mauvaife difpo- 
pofition de leurs parties, conformément 
à la nature des faifons , du climat , fi- 
tuarion , expofition & qualité des terres 
où elles végètent, & à la bonne ou mau- 
Vaile préparation de ces terres. 

Elles demeurent fur la furface duglobç 
terreftre po ir nos befoins & ceux des 
animaux. Elles ont des parties appellées 
chevelus yjalànes , tiges y boutons , bran~ 

, ches J feuilles , fruits , &c. plus ou moins 
fruélueufes & plus ou moins nombiieu- 
fes, à proportion de leur âge (a) , de 

Ceft ccqui nous afût dire ci-devant , page 268 ^ 
qu’il ne falloir feiner d'autres graines que celles d’un an 
ou environ. • • 

( <j) En effet , les jeunes branches des plantes donnent 
plus de CCS produâions que les anciennes : on fçaic ^que 

C c iij 
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leur genre (a) & de leurs efpéces. Ces 
parties pullulent ou fe multiplient ainfi 
que les corps des plantes dans leurs 
formes originaires {b ) , ou dans des for* 
mes abâtardies ( c ) , foit naturelle- 


certaines plüntn , celles que le gainier, &c. portent des 
fleurs , non-feulement fur leur tronc , mais encore fut 
leurs grofles branches , &c. Voye^ t article du mouvement 
de la Jéve. 

( a , Les champignons , les nojlochs , 8tc. n'ont point de 
branches , ni même une grande partie de tous les Corps 

3 ue nous venons de décrire , mais peut>écrc en ont-ils 
'autres qui y fuppléent. * 

* (6) C’eft-a dire fuivant la forme qui leur a été a/fi* 
gnée par la nature HanS le principe > foie en fauvageons 
ou non greffés , foit autrement. 

(c ) Nous difiinguons plufieurs fortes d'abatardiffe* 
mens. 

1 °. Comme les animaux antardi/Tenc-Ieur nature ori- 
ginaire, par une génération confondue avec un fexede 
nature étrangère : de même les pouffteres d’une nature de 
plante placées parmi d’autres plantes d’efpéce étrangère, 
tombant fur la fleur d’une de ces dcmÜres , ou fe mêlant 
à la poufficre d’une autre , de genre différent, & à une 
époque convenable ( > ^ , opèrent quelquefois une nou- 
velle génération , une modi/icacion , ou un abatardiffe- 
ment très • con/idérable : l’on voit alors s’cffcâuer des 

• (i) Nous difons convenaile , paiceque C ces pouflîeres tom- 
boient fur des plantes dont les fleurs fuflent paflées , ou ne fuflent 
pas dans le temps propre d la coopération -, il eft cenain qu'il n’en 
réfulteroit rien d’extraordinairo. Cela fe remarque dans un même 
champ femé de fromtru , de A'p/e , d’orge , 8cc. le tems de la fleu- 
rifon de ces grains étant difleveat , il ne s’y trouve aucune cfpéce 
mitoyenne. 


Digiiized by Google 



De la culture det terres. 38^ 
ment ( a ) , foit artificiellement ( 3 ) , juf- 
qu’à leur deftrttâion (c) naturelle ou- 
accidentelle. 

En effet fouvent l’époque de leur def- 
truâion eft accélérée par les infirmités ôc 
les autres événements , aufquelles nous 

mondruofités fcmblables à celles que caarenc les mala- 
dies accideiuelles. 

t*. Lorfque les pouHîeres ne s’allient qu’avec celle des 
plantes d’un même genre, mais dont la couleur de la ileur^ 
ou la conftruâion des autres parties, peuvent fe trouver 
difFérentes de celles des leurs , il en provient fculeménc 
des bigarutes dans les fleurs ou dans les diflérentes autres 
parties de la plante. 

Ces nuances admirables c^u’on remarque dans certaines 
tulipes , oreilles Sours , pots , fèves , &c. font l’effet du 
mélange des poufllercs d'une plante qui aura Tes feuilles 
blanches, avec une autre qui les aura rouges, &c. &c. &c. 

3°. Lorfque les plantes font greffées ou entées de 
branches de même nature que celle de la tige , ou lorfque 
ces entures font de nature oppofée , en plus ou moins 
gmndc quantité , elles produifent également des parties 
oHîmilaires à la naturelle ou primitive. 

{a) Sans être femées ou plantées. 

( b ) Etant femées ou plantées. 

(c) Les plantes n’ont point toutes le même cours (% 
végétation , les froments^ les feigles , ou les autres plantes 
annuelles , bif annuelles , trifannuelles , auffitôt q^ue l^r 
fruit a acquis fon degré de maturité , fe deffécnenftc 
périflent ; mais il n’en eft pas de même des plantes viva- 
ces , leur végétation continue jufqu’au moment qui leur 
eft affîgné pout leur deftruélion , pourvu toutefois , conv- 
me nous l’allons dire , qu’aucun accident naturel ou arti- 
ficiel ne 1 accéléré pas. 
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• avons dit qu’elles étoient fujetces , ÔC 
par l’épuifement &L le défaut de 
nourriture [a) qu’elles éprouvent. 

Voilà l’idée générale qu’on doit avoir 
de la gradation particulière de la for- 
mation, de la conftrudion', de l’accroif- 
'fement & de la diftindion de toutes les 
parties de la plante. Cette connoiflance 
eft eflenrielle à l’Agriculteur pour qu’il 
puiflTe remédier aux différentes maladies 
qui furviendront aux plantes. Il f<jaura 
diftinguer les terreins & les fituations qui 


(a) L'épuifement dec fubftances nutritives qui fi: trou- 
vent dans les terres , ne s’opère pas feulement pat la eaule 
des récoltes f-iccedives , c'efl-a-dire lorfqu’on ne lailTe 
point repofer les terres par intervalle ( laifjer tnjachere y 
&c. ) ou encore par des femcnces & plantations trop 
druts , mais encore pat la mauvaife nature & préparatic® 
de certaines terres. Ces matrices ayant une aptitude a ne 
p^voir recevoir ou à ne pouvoir conferver la plus grande 
partie des nourritures , & le mauvais travail ( Labours y, 
améliorations ,,&c. ) opérant le même effet , les racines 
qi^n’ont plus de fu''>fîflance , fe delféctient ou périlTent 
avîît les époqfts afTignées à l’entiere perfeâion de la 
plante. Il en cit de même lorfque certaines plantes avides 
de nourritures, fe trouvent plantées ou femées avec d’au- 
tres plus modérées. Telles font les différentes mauvaifes 
herbes , qu’on laiffe parmi les froments , les avoines -, Sec, 
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leurs font convenables. Il en connoîtra 
les propriétés. Il pourra les difpofer à de 
fruélueufes prôduâions , &: •exécuter 
enfin , avec avantage , les différentes 
opérations ou pratiques confiantes que 
nous établirons par la fuite , en confor- 
mité des vrais prinetpes. 

F / 

Du tome /, de la partie d' Agriculture* 
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peurs, liftât nous allons bien- tôt parler de ces va- 
peurs, & cette Note doit être porté page 114. 
ti 7 . Ligne ip, couvert d’une écorce , couvert* 
d’une écorce. 

iï8. Ligne 6 ., Baies Etuits, li/è^ Bayes étuirs. 

>10. Ligne i , fubftances nutritives , ajoure^ enfuite de 
ces mots , mais nous ne parlerons pas encore ici de 
ce dernier objet. 

*30. Ligne 8 , l’oifelle l'ofei'le. 

» 39 . Lignez» adhérente avec, adhérente à 
’iS'j. Ligne 10, les lieux ou quelques amas de bonnes 
terres , rayeç les lieux ou , tL commencez , quelques 
amas , &c. 

>^Q , Ligne 10, de la nécefïité, dans la néecA 
fité. 

Ligne de la petite Note (i) décrivons , li/êy, 
décrirons. 

Ligne de la Note, ont tout à fait exténuée 
de vertu , lifei , font tout à fait privées. 
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* 7 S. Ligne derniere, entré, ///èj, entrée; 

3.8 J. Ligne x, en remontant, la fiabilité dans, 
la fiabilité de. 

2 8^. Ligne li, files, Ufe^, filets. 

Idem , à la Note , ligne x , c’eft-à- dire , qu’elle ren- 
rencoHtre , racine rencontre. 

Idem, ligne 3 , la racine eft, elle eft. 

144. Ligne 3, eaux [délaboratoircs , /r/èj , eaux de 
laboratoires. 

a J 8. Ligne J o , leur avoir paru , life^t avoient 
paru. 

x6x. Ligne J , dont avons aulfi parlé, life^ t dont 
nous avons aufit parlé. 

x6î. A la Note de la page x^4 , ligne xx , enflent les 
boutons, enfle les boutons. 

331. Ligne i , premier mot, life^ annee, 

341. Ligne 10, faire unCylif^, faire prendre une. 

378, Ligne 4, agriculteut, life^ y agriculteur. 


Nota, Les Planches de ce Volume, (e trouveront 
dans des Volumes de Planches féparés du corps de 1 Ou- 
vrage , & la citation des Auteurs qu’on a confulté pour 
la formation de chaque Article, fera faite a la fin du 
dernier Volume de chaque partie de l’Ouvrage. 


APPROBATION. 


J Ai lû par ordre de Monfeigneur le Chancelier le 
(.remier Volume du Manufcrit du corps complet de 
r Agriculture , du Commerce, (r des Arts &- Métiers de 
France , «fous le titre de l'Agromonie & de l'indujlrie , ou 
les vrais Principes de l’Agriculture , du Commerce 6* des 
Arts . réduits en pratique ; 6c je n’y ai rien trouvé qui en 
doive empêcher i’jmprefllon. A Paris ce i OÂobre 

17^1. 

ROUSSELET. 


P RIVILEGE DU ROI 

L OUIS par la grâce de Dieu, Roi de France 
Sc de Navarre : A nos amez & féaux Coiiieil- 
1ers , les Gens tenans nos Cours de Parlement , Maî- 
tres des Requêt.s ordinaires de notre Hôtel , Grand 
Cnnletl , Prévôt de Paris , Baiilifs , Sénéchaux, leurs 
Lieutenans Civils, &c autre, nos lullxicrs qu'il ap- 
partiendra iSaldt. N os Aînés le> Auteurs... Nous ayant 
fait expofer qu’il délireroienC faire imprimer & donner 
au Public le Corps complet de l'Agriculture du Com- 
merce Ce des Arts &* Métiers de France fous le titre de 
l’ AGRONOMIE ET L’INDUSTRIE , où iej vraij 
principes de l’Agriculture , du Commerce &* des Arts ré- 
duits en pratique S’il nous plaifoiticur accorder nos I et- 
ttes de Privilège pour ce nécelPaires. A cfs Causes 
voulant favorablement traiter les Expofans, Nous leur 
avons permis & permettons par ces Préfentes, de faire 
imprimer ledit Ouvrage autant de fo s que bon leur 
femblera, & de le faire vendre & débiter partout no- 
tre Royaume , pendant le tems de Jîx. années confécu- 
tives , a compter du jour de la datte des Préfentes. FAÎr 
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SONS déren(ê$ à tous Imprimeurs , Libraires , ou autres 
, perfbnnes de quelque qualité & con lition qu’elles foient , 
' d’en introduire d’impreflion étrangère dans aucun lieu de 
notre obéilTance; comme auffi d’imprimer, ou faire 
imprimçr, vendre , faire vendre, débiter, ni contrefaire 
ledit Ouvrage, ni d’en faire aucun Extrait, fous quel- 
que prétexte que ce puille être fans la permiflion ex- 
prefTe & par écrit defdits Ebcpofans on de ceux qui au- 
ront droit des fufnommés, à peine de cOnfifcation des 
Exemplaires contrefaits , de rroij mi/fe livres d'amende y 
contre chacun des contrevenans , dont un tiers à nous , 
un tiers à l’Hôtel-Dieu de Paris, & l’autre tiers auxdits 
Expofant , ou à celui qui aura droit de lui & de tous 
dépens , dommages & intérêts ; à la charge que ces Pré- 
fentes feront enregifttrées tout au long fur le Regiftre 
de laCommunautedes Imprimeurs & Libraires de Paris, 
dans trois mois de la date d’icelles; que l’impreflîon du- 
dit Ouvrage fera faite dans notre Royaume & non ail- 
leurs , en bon papier & beaux caraâéres , conformément 
à la feuille imprimée , attachée pour modèle fous le 
contrefeel des Préfentes , que les Impétrans fe confor- 
meront en tout aux Réglemens de la Librairie; & no- 
tamment à celui du lo Avril lyif ; qu’avant de l’ex- 
çofer en vente , le Manuferit qui aura fervi de copie 
3 l’impreflîon dudit Ouvrage , fera remis dans le même 
état où l’Approbation y aura été donnée , ès mains de 
notre très-cher & féal Chevalier Chancelier de France 
le Sieur de Lamoicnon: & qu’il en fera enfuite remis 
deux Exemplaires dans notre Bibliothèque publique , un 
dans celle de notre Château du Louvre , & un dans celle 
dé notre très cher & féal Chevalier Chancelier de Fran- 
ce, le Sieur de Lamoignon ; le tout à peine de nullité 
des Préfentes. du contenu defquelles vous mandons & 
enjoignons de faire jouir lefdits Expofâns & leurs ayans 
caufes , plei^ment & paifîblement , fans foulfrir qu’il 
leur Toit faiflhicun trouble ou empêchement. Voulons 
que la copie qui fera imprimée tout au long au com- 
mencement ou à U fin dudit Ouvrage , foit tenue 



pour duement(îgnifice;8f qu’aux copies collatiotinée» 
par l’un de nos amés & féaux Confeillers Secrétaires • 
foi foit ajoutée comme à l’original. 

Commandons au premier notre Huiffier ou Sergent 
fur ce requis, de faire pour l’exécution d’icelles, tous 
aâes requis & néceflaires , fans demander autre permif- 
^on , & nonobftant clameur de Haro , Charte Nor- 
mande, & Lettres à ce contraires. Car T£i. cst notre 

PLAISIR. 

Donné à Verfailles le treifiéme jour du moîi d’OSlclre 
l’an de grâce mil fept foixante- u/i , & de notre Règne 
It quarame-feptiéme Par le Rot , ea fon Confeil. 

figni, LE BEGUE. 

Regifiré fur le Regijîre XV de la Chambre Royale G* . 
Syndicale des Libraires &* Imprimeurs de Paris ^ 

4otf. Fol XI 6. conformement au Réglement de 17^3. qui 
fait défenfes Art. 4 1 . a toutes perfonnes de quelques quali- 
tés &* conditions qu'elles foient., autres que les Libraires 
Cr Imprimeurs de vendre , débiter ^ faire afficher aucun 
livre pour les vendre en leurs noms , fait qu'us s’en difent 
Us Auteurs ou autrement à la charge de fournir à la 
fufdite Chambre neuf Exemplaires portûpar l’Article 108 
du même Réglement. A Paris , ce x? Oftobre mil fept 
seotlbixaotc>nn, G, Saugrain, Syndic» 
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Planche I . 


Fie . A . 


HEMISPHERE 






Tatleau E^vratif des J a Vents 
Souvent dans notre Ætmosplicrre 
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ExPUCATIOTf. 


I^ùf .K. . 




Couchant 


Gil’ouetfe de Terre . 


Nord 


MtAy 


Boxissde I^te • 


Une Girouette eatune pùufue JeJèr hlanc ou t/ autre mattere , 
eh/e eat plaee'e aur //n jPûfotau/- letfue/ eüe tourne au ^ifre' Jet fent- , 
on /a met Oter /ea (Yoi-/iera,jier lea Toura, êcc ■ JaetxC loa trh/rof 'âr. 
eocpoaeà <ri p/em air . 

Sa Tète ae trouve tou/oura Jtreo/entefitoppeaee att oôte J oit 
rient /e Tent, </e /ripon ^tte aïoetfe Tète reuarae leJiort/, /e Jént 
rient i/u JTiWy Te iiienieate//e ly^arJe T'JKsf,<i« le Zei\int-, le 
Pént aeiYi Te l’On.C8t,€i« loitèihaett,atnac Tu reate . 

Æt/a comme il /ùaut eonnoiti'e lea Ti^erenta tmiruif Te Imoi'I- 
aa/i poiirTiatuit/uer aurement tet ou àeT Jèrilic'eaà par Tinspee ^ 
Iton Te la Bouaaole aue lA,/ricidteur peut parvenir a yàtre 
aiu'oment ceÜe Ttakêutiôn • 

Xa Boassole Tlâte ou 7èrrejtre,eat un Tm^ument- en _ 

^ forme Te lioëte ronTe et plate en Teaaoua . Te Teaaua eat 
^fomie'ptir une^ulaee au un rerre, etTan.r le^ Tatui eat un 
Ciuton en Cercle, Ttvi'ae' en Ta . viirh'ea Tia/ea , Tiut/ue partie 
Toit porter le nom Tea T t//eren ta /enta tlana la metrie Tonne 
tfu 'lia sont e'c/rta Tlancne premiet'e c^-Teran ttiu milieu aéhve 
un Strie i«f /weAi^nlle de Ter^./w'^ perte une autre enlrarer'a 
au horiaonàilement. Cette dcrniere^aiù/îuUe est TialenientTe Ter . 
tlu nu^en Te cepu'Tle à ètr^ /j'oTe' auria pierre dÎMinan,i«{t' a Ta 
vertu Te se lournei' tou/oura Tu côte du> WorT Ta tête Te cette Aj'auiTe 
eabjortnie par une fleur Te Tus. eTe tourne ITv-ement aur le Stile. 
sa tète revient tou/bura Tu côtr'TuNôrd,ijucijfue mcuitern^oonh'aire 
!fuon luiTorme,etaa pieu e marque le SuToti leMiTp , 

On place celte liouasole attr un terrein plan au uni . 

Tn Comparant la Threchan Te li,TleurTeTia Te la liaiiaxfole.avec 
laTeteTe la Girouette, il aar\i firtaiae’ Te afai'oir quel eatleFentqiii 
aou/lc.puuaque la tète Te la Girouette, ai Te lentoctJTorT , aéra 
tauiyie'e Tu même cote que lA(a Utile Te ht Tiauaaole . 
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